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1. LES HYMNES A L’AURORE DU RGVEDA 


o 


INTRODUCTION 


En présentant ici une traduction annotée des hy(mnes) à 
l’Aurore (Usas : en abrégé, U.), nous n’avons pas la prétention 
d’apporter du nouveau 1 . 

Nous voudrions simplement montrer, à propos d’un groupe 
restreint de poèmes fortement unitaires, comment se présente 
la phraséologie, quels sont les procédés de répétition, de compo¬ 
sition, de renouvellement des images. Plus encore, préciser à l’occa¬ 
sion de ces hy. les nuances que recèle le vocabulaire ; bref, amorcer 
une explication littérale du Véda comparable à celles qu’on a faites 
si souvent pour les textes de l’antiquité classique. Nous laisserons 
de côté les considérations comparatives, les étymologies. Nous 
passerons, au surplus, sur les points trop élémentaires, ou sur ceux 
qui ont fait l’objet d’études auxquelles rien ne paraît à ajouter. 

Ces hy. sont parmi les plus faciles du RY. Ils constituent à cet 
égard un bon point de départ. Ils ne contiennent aucune allusion 
rituelle précise, ce qui s’accorde avec le fait que la liturgie classique 
n’enseigne pas d’offrandes adressées à U. (si ce n’est, très épisodi¬ 
quement, dans l’Asvamedha : trois boucs consacrés à cette divinité). 
U. n’y joue en somme qu’un rôle littéraire, lors du prâlaranu- 
vâka qui inaugure le Jour de pressurage dans l’Agnistoma 2 . 

(1) Voir les traductions générales du R(g)V(eda) et les annotations afférentes. 
Outre Ge(ldner), on consultera avec profit Lu(dwig), traduction et notes, sur plusieurs 
points ; naturellement Oldfenberg Noten) et les auteurs ci-dessous cités. La seule 
monographie séparée est celle de Brandes (Copenhague, 1880). Le groupe d’hy. a été 
traduit avec des annotations très succinctes par Mafcdonell JRAS. 1932 p. 345), 
reliquat d’un projet de traduction intégrale du RV. Les remarques les plus récentes 
sont chez Gonda Aspects of Early Visnuism, not. p. 178 et chez Dumézil Déesses latines 
et mythes védiques p. 21. 

(2) Mais cet épisode est important (cf. not. Galand-Henry Agnis|. p. 130 Eggeling 
ad âB. (SBE.26) p. 229. Dans cette « Litanie du Matin » faite de trois portions (dites : 
hi'alu), celles à U. s’encadrent de celles à Agni et aux Aévin, qui sont avec U. elle-même 
les dieqx prâtaryâuâriah, comme dit l’AB. glosant sur ladite cérémonie 11.15,2.. Dans 
chaque série, les passages retenus sont rangés par mètres selon les principes du RV, 
Chez les Aitareyin, le texte relatif à U. se limite à 11 stances (sur 100 que compte le 
prâtar 0 dans cette école), prises en général au début des principaux hy. à U. ; jamais 
il ne s’agit de strophes à U, figurant dans des hy. à d’autres dieux. Chez les Kausîtaldn 





Ils ne contiennent guère davantage d’allusions mythologiques : 
tout au plus le rappel sommaire — que d’autres hy., étrangers à 
notre groupe, se chargeront d’étoffer — que les U. étaient pri¬ 
sonnières durant la nuit, que leur « manifestation » 1 résulte d’une 
délivrance (cf. ci-après p. 7). La présence du phénomène naturel est 
mieux affirmée qu’en aucun autre ensemble hymnique du RV, 
Mais elle demeure rudimentaire : c’est U. comme objet fait de 
lumière précédant le soleil et mettant un terme aux ténèbres. Le 
reste est surajouté : suite de détails empruntés à une vision anthro¬ 
pomorphique, éléments adventices formant une sorte de décor. 
Berg. 1 p. 242 parlait du « charme décevant » de ces poèmes : 
entendant par là qu’ils sont de nature à décevoir ceux qui y cher¬ 
cheraient un fait « primitif », non élaboré. Ce qui demeure remarqua¬ 
ble sur le plan de la genèse interne du RV. est qu’on ne voit nulle 
part que des formules propres à ces hy. dussent leur origine à des 
formules extérieures 2 . A cet égard, on peut se rallier à l’opinion 

qui présentent une récitation beaucoup plus vaste (356 str. au total), ces mêmes hy. 
sont récités plus au long, parfois intégralement, si bien que le nombre des str. choisies 
monte à 71. Il semble que les Kaus. aient secondairement complété les Ait. : ainsi 
la str. 1.92, 13 chez ceux-ci s’étend chez ceux-là à 13-15 et est suivie de 1-4, là où les 
Ait. se bornaient à la stance initiale du poème. De part et d’autre, la récitation s’achève 
par un verset qui, bien que figurant dans un poème aux Asvin, s’adresse en fait à TJ. 
(V. 75, 9). On a l’impression que le motif de l’Aurore a été prédominant. Berg(aigne) 
Recherches sur l’histoire de la liturgie p. 45 avait noté que le groupe des hy. de Pras- 
kanva Kânvn, qui comprend deux morceaux à U., formait un tastra (« récitatif techni¬ 
que ») comparable à ceux de la liturgie, sous réserve qu’ici les hy. aux Asvin précèdent 
ceux à U. au lieu de les suivre. Ibid. p. 57 et 58 il était disposé à reconnaître dans les 
hy. 92 et 113 des trca distincts, secondairement réunis. Même si ces hypothèses 
s’avéraient trop hardies (cf. les remarques d’Old. 1 p. 91 et 105), il demeure le fait 
important que la séquence Agni-U.-Aévin (avec ordre variable des éléments) est à la 
base de toute une série de strophes isolées dans la Sanihitâ, soit explicitement (IV. 13, 1), 
soit allusivement, cf. Ge. ad III. 39, 3 (dont les références pourraient être sensiblement 
accrues) et HiU(ebrandt Ved. Myth. 2 ) 1 p. 29. Même en faisant la part de l’automatisme 
des triades, cette association garde sa valeur et le thème des trois U. (ci-dessous p. 10) 
rappelle peut-être cette antique connexion, sous la forme d’une sorte de « triel » 
elliptique où l’élément le plus important, le nom d’U., aura seul été inscrit. 

(1) Rappelons que prâtàr « de grand matin », substitut adverbial d’un nom de 
l’Aurore, est passé à prâdür « en se manifestant » Bloch Alb. Kern p. 7. — Cf. cl. suprâta 
« aurore ». 

(2) Pourtant le caractère « formulaire » y est bien plus marqué que dans la moyenne 
du RV. (les hy. à Soma peut-être exceptés) ; mais les emprunts s’entrecroisent d’un 
hy. à U. à un autre hy. à U. ; c’est un circuit fermé. Les répétitions de mots, de groupes 
réduits ou amples, surabondent, allant bien au-delà de cette vingtaine de répétitions 
affectant un pâda entier et que seules retient Bl(oomfield Répétitions) p. 604 et 622. 
Visiblement, les poètes disposaient de clichés en nombre restreint et se préoccupaient 
peu de les renouveler ; ils procédaient timidement, par voie de substitutions synony- 
miques, parfois aussi en combinant deux formules pour obtenir un semblant d’image 
nouvelle. — C'est ce qui explique que notre commentaire s’amenuise à mesure qu’il 
avance : les mêmes mots se retrouvent aux mêmes emplois. — C’est ce qui montre 


(si d’ailleurs elle a un sens) de ceux qui voient dans ces hy. à U. 
la couche la plus ancienne du RV. 1 La langue y est, en effet, assez 
simple (comme la métrique), sans rhétorique, mais aussi sans 
archaïsmes flagrants : l’archaïsme dans le RV. ne va-t-il pas de 
pair avec l’élaboration des images et le raffinement du style ? On 
peut penser que dans le RV. même l’évolution a été celle qu’on 
observe si souvent dans les genres littéraires ultérieurs, à savoir, 
la tendance portant du plus simple au plus complexe. A cet égard, 
les hy. à U. se situent évidemment au rang le plus ancien. Ceci 
s’accorde au fait que ces hy., voire, les str. isolées adressées à U., 
deviennent cl’une rareté croissante après le RV. Le nom même 
d’usâs est à peine conservé après l’époque védique, si ce n’est 
dans les lexiques ou au Loc. adverbial usasi. 

Ces hy. sont au nombre de vingt seulement, de dimensions 
variables (3 à 20 str.), répartis pour la plupart en petits groupes 
de deux à sept. Ils se présentent dans quatre des petites séries 
familiales du Livre I (48-49 Praskanva ; 92 Gotama ; 113 Kutsa ; 
123-124 Kaksïvant), puis dans les Livres à grandes familles III (61), 
IV (51-52), V (79-80), VI (64-65), VII (75-81) ; un seul comporte 
une clausule étrangère : I. 92, aux Asvin. L’absence du Livre II, 
vu sa brièveté, n’a guère de signification ; celle du Livre IX n’est 
que naturelle. Instructif, en revanche, est le silence du Livre VIII 
(qui est rituel !) et surtout du « récent » Livre X 2 . 

Voici les traits généraux propres aux hy. à U. Nous y joignons — 
en en spécifiant l’origine 3 — les allusions plus ou moins directes 
qui sont faites à U. en dehors des hy. formellement adressés à 
cette divinité. Ces strophes isolées en effet, disséminées à travers 
tout le recueil (Livre X inclus, bien que relativement peu), four- 

aussi l’utilité d’interpréter le RV. en circuit fermé, groupe d’hy. (dédiés à une même 
divinité) par groupe d’hy., comme jadis Max Müller (les Marut), Old. (Agni), comme 
maintenant Velankar (Indra ; Agni). C’est la condition préalable à toute future inter¬ 
prétation d’ensemble. 

(1) Arnfold Vedic Métré) p. 261 voit une recrudescence de. l’adoration à U. dans 
ce qu’il appelle les périodes « normale » et « crétique ». — On notera aussi l’absence de 
clcinasluli, concordant sans doute avec l’absence d’affectations rituelles. 

(2) On ne saurait compter pour de réels hy. à II. les deux brefs morceaux faits de 
formules discontinues X. 172 et 189 ; seules une ou deux str. peuvent être à l’adresse 
directe d’U. S’il fallait conserver cette' attribution, il s’ensuivrait que le Livre X 
aurait remanié la phraséologie ancienne au point de la rendre méconnaissable. 
En revanche, on reconnaîtra des témoins d’anciens hy. à U. dans la clausule, à intention 
magique, de VIII. 47 (14-18, où U. est invoquée pour chasser sur Trita un mauvais 
rêve) et.1. 30 (20-22, où cette même invocation s’ajuste à une Dalcsinâ matinale). 

(3) Donc, les références numériques ci-après indiquent par leur seule présence 
qu’il ne s’agit pas d’un hy. à U. — Les traits principaux ont été déjà recueillis par 
Berg. 1 p. 241 Muir'4 2 p. 181 et, plus sommairement, par tous les auteurs de mytho- 
logies védiques. 
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nissent. des notations qui complètent celles qu’offrent les hy, à 
U. et qui, le cas échéant, dégagent des éléments nouveaux : les 
poètes y étaient moins assujettis aux contraintes du genre, ils 
conservaient plus aisément des traits rares et singuliers. Ceux-ci 
se présentent surtout parmi les autres divinités matinales, hy. à 
Agni, aux Asvin, à Sürya (éventuellement à Savitf). Les allusions- 
à U. sont exceptionnelles (IV. 55, 9 X. 35, 4-7) dans le groupe aux 
VisveDevàh, sans doute parce que ce groupe repose sur une vieille 
séquence liturgique où U. n’avait point sa place. Rarement, U. 
est prise à témoin d’une initiative « magique » : VIII. 47 (note ci- 
dessus p. 3 ; cf. Bl. Hymns of the AV. p. 318) et moins typiquement, 
X. 35, 6 « que les U. viennent à nous, libres (c’est-à-dire, nous 
libérant) de maladie!» L’A., si riche en adaptations magiques 
des vieilles figures divines, n’a pas exploité cette indication 1 . 

Non seulement U. 2 est un principe lumineux, éclairant hommes 

(1) U. ne figure comme thème d’énigme cosmologique que très incidemment, dans 
le recueil de brahmodya I. 164 (,17) ainsi que VI. 59, 6 = 1. 152, 3. Elle restait en 
marge des grands motifs de la « création ». 

D’une manière générale, parmi les nombreuses mentions (plusieurs centaines) du 
nom de l’aurore ou de données « amorales » hors des hy. à U., la majorité offre peu 
d’intérêt. Ce sont les cas où le mot usas sert de spécification temporelle, s’opposant à 
ksàp, dosa, aklü pour signifier « au matin, de grand matin » ou simplement « durant 
le jour » {Ge. ad VII. 88, 4), ainsi que dans le faux composé usdsanâklâ, nâklosdsâ 
(aussi ndkiâ. . .usâsâ I. 73, 7, aklàr usâsah Ge. ad VII. 39, 2). Même la formule âjnâtâ 
usâsah IV. 23, 7 semble à entendre simplement au sens de « jamais » (Ge. Nimmertag). 
Dans d’autres cas, le nom d 'usas n’est posé que pour alimenter une comparaison 
poétique ; ou enfin, au cours de quelque énumération de noms divins. Nous ne retenons 
ici que ce qui présente un secours pour préciser la fonction d'U. 

(2) Sur la morphologie d’usds, v. Wa(ckernagel-Debrunner) 3 p. 281. Il y a trace 
d’un nom-racine ùs (haplologie probable d’usds) sous la forme fléchie usa h (mais 
ùsah X. 95, 4 est un mot distinct, Old. et Ge.) et au Loc. vyûsi, influencé par le groupe 
verbal vi-vas- (ci-dessous) ; trace aussi d’un élargissement usa, mais limité aux cas 
directs (comme jarâsjjard et autres échanges du même type) ; enfin d’un thème annexe 
usf-, dans les formes fléchies usrâh usri usrdm, à quoi se relient d’une part le Voc. 
(hapax) usar, de l’autre le casus infinitus usar(büdh), enfin les dérivés usrd üsri usrhja 
qui signifient en propre « do la nature d’U. » (Burrow Skt Lang. p. 149 les sépare 
toutefois d’usés), mais sont spécialisés au sens de « vache » (secondairement, « taureau ») 
dans la majorité des cas ( usrd « Stcrnbild » ? Ge. I. 87, 1), en lien habituel avec la 
représentation de l’aurore Berg. 1 p. 316 citant VI. 39, 2. Usrâh «jours » Vf. 52, 15. 
Outre les composés précédemment cités, on trouve usrâyâman (et dnusra 0 ) et, après 
le RV., les dérivés usasyà ausasd (ausasf) ; usasl paipp.-AV. XIII. 12, 12. Cf. encore, 
éventuellement, bdsri (Ge. i. 120, 12). 

La parenté avec la racine vas- «luire» (diverses formes citées Wa. l a p. 178) est 
flagrante. Le groupe vi-vas- (avec le participe vyüsûsi TS. IV. 3, 11m) répond au 
nom-rac. vyùs, à vyùsli, plus lointainement à vivâsvall, ép. d’U. Le dérivé vdstu 
(méconnu Gr. dans la formule vdsla usrâh Kaegi Fest. Bôhtlinglc p. 49 Old. I p. 221 
ad II. 39, 3 ZDMG. 55 p. 284 Wa. 3 p. 154 ; sur vâstoh comme Gén. temporel = usdsi, 
Old. 1 p. 79) est en rapport étroit avec U. (y compris dans vdslur rsünim VIII. 71, 15 
Old, SBE. 46 p. 136). De même vastf ( dosâvaslar Old. 1 p. 2). Le lien entre usas et la 
racine vas- est au reste senti par la tradition indienne depuis Nir. II. 18. Quant à 


et choses ( êiikrdsaclman «qui a le brillant pour siège» VI. 47, 5), 
mais la lumière qu’elle diffuse est en elle-même un bien, un don, 
elle signifie richesse, objets de jouissance (is), aussi durée de vie 
et descendance; voire, don poétique (VIII. 8, 16 : les U. sont dites 
suuâc III. 7, 10 VIII. 96, 1 c’est-à-dire secondairement « favorisant 
la parole »). Là où d’ailleurs il est question de richesse, le poète 
n’entend pas nécessairement ou pas uniquement les biens matériels, 
mais la lumière même : d’où l’épithète constante citrci. 

Les ép. d’U. — au nombre de seize dans Nigli. I, 8, valorisées 
en autant de noms de l’aurore — soulignent en majorité cette 
fonction lumineuse, irradiante (lumière-transitive), Muir 4 2 p. 193. 

U. est le modèle des bienfaiteurs célestes (Berg.) et ses biens sont 
ceux mêmes qu’obtient l’officiant lors des distributions de salaires, 
lesquelles ont lieu justement au matin Old. ZDMG. 50 p. 435. A 
telles enseignes qu’U. se présente comme un aspect de dâksinâ, 
qu’elle est Daksinâ même Berg. 1 p. 127, 243 Hill. 1 p. 33 n., ce 
qui accrédite les assimilations entre usâs et la « vache », puisque 
d° est encore une désignation de la « vache », en tant que symbole 
des cadeaux rituels. L’éloge de Daksinâ X. 107 est bâti, au moins 
en son début, comme un hy. à U. :1a Libéralité a aboli les ténèbres et 
donné la Lumière aux humains, elle est lumière (v. 1) ; cf. encore 

V. 64, 7 Ge. où l’Aurore est dite «luire » pour un personnage qui, 
donateur ou donataire, est le protagoniste de la dânastuti (autre, 
Old.). Si la personnification de daksinâ a pu s’opérer — comme 
celle de sünftâ, indirectement celle de püramdhi —, c’est bien parce 
que l’image d’U. flottait derrière ces notions concrètes ou abstraites 1 . 

La lumière d’U. est son ketü, son signal, un emblème démar- 
cateur ( vayüna) qui met fin aux ténèbres, partant : à l’hostilité, 

vasar 0 , même si le terme est à séparer génétiquement, comme il semble bien, cl ’usâs 
(Benveniste Origines p. 16), le sens du mot coïncide avec celui d'usds: Vayu est vasarhd 
t arrivant (?) de grand matin » ; le dérivé vâsard (Wa. 3 p. 74 et 213) signifie « matinal » 
(d’où «jour » en skt class.) I. 137, 3 VIII. 6, 30 et sans doute aussi VIII. 48, 7 (bien 
qu’on puisse en ce dernier passage hésiter entre «les jours matinaux » = «les matins » 
et « les jours printaniers »). Le sens de « printemps » connu par le (doublet vasanlà doit 
remonter à un sens plus ancien d’« aurore » ; en tout cas le lien entre les deux acceptions 
est démontré par l’expression usâsah saràdaé ca IV. 19, 9 « printemps et automnes ». — 
Un autre dérivé rare est vâsâlisu « durant les nuits » dans un mantra cité Nir. XII. 2, 
d’où vdsâtya TA. « auroral ». — Pratyüsa (parfois °usa) du skt class. (depuis le Ràm.) 
« aurore » repose sur l’alliance fgvéd. si fréquente entre prdli et usas I. 48, 2c et passim. 

(1) Gonda Visnuism p. 179 souligne la nuance de «prospérité » qui s’attache à U. 
en liaison avec éri, alors qu’Old. Wôrter fur schôn p. 63 insistait sur la nuance esthé¬ 
tique ;<Ge. I. 188, 6 sur celle de classement (« Vorrang »). Des termes comme êrt sont 
polyvalents dès l’origine. En tout cas, la « libéralité » d’U. est bien la notion en 
évidence : assez marquée pour avoir mué l’abstrait sünftâ en éventuel Voc. Cf. Bl. 
p. 126, 287. La connexion entre U. et dyus a, pour sa part, créé l’expression ambiguë 
jarâyantt « celle qui fait (ou : qui laisse) vieillir » ; cf. ci-après p. 19 et 40. 
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à tout ce qu’impliquent de mauvais les ténèbres : le préverbe àpa 
éveille à lui seul l’idée de la chose à écarter ou à abolir, X. 172, 4 1 . 
Signe aussi de l’éveil de la nature (motif en ïrây- et analogues). 

On l’invoque tantôt au sing. —ni s’agit alors, soit de l’U. actuelle, 
la dernière-née, soit des U. conçues génériquement —, tantôt au 
plur. : ce sont les U. « continuellement successives » ( sdsvatï ), dont, 
l’ensemble forme une entité à la fois jeune et immémoriale (pürvyà 
V. 45, 3 ou, ce qui revient au même, dpürvyâ I. 46, 1 ; ékâ sait 
TS. IV. 3, llp et paraît). L’U. invoquée ne semble avoir nulle 
part de position privilégiée, autre que celle résultant de l’invocation 
même, autrement dit, des tendances générales vers l’hénothéisme. 
Nous ne voyons pas d’indices suffisants pour admettre avec Hill. 1 
p. 28, repris récemment par Kuiper Nôropi khalkô p. 18, que tel 
poète pensait à l’U. du début de l’année (là contre, déjà, Keith 
Religion p. 121) 2 . 

Berg. 1 p. 243 avait souligné certaines relations existant entre U. 
et le sacrifice. Tout en réagissant avec raison contre l’hypothèse 
naturaliste, il cherchait ainsi, selon ses conceptions propres, à 
intégrer U. dans le cycle d’Agni-rituel. En fait, ceci se limite à 
quelques formules sans grande portée, comme « U. est l’étendard 
du sacrifice » (ainsi que l’est souvent Agni), ou bien « U. conduit 
le sacrifice ». Agni, de son côté, est le signe-précurseur ( praketâ ) 
d’U. I. 94, 5 ; il brille à la suite des U. III. 6, 7 ; le poète demande 
que les U. « s’inclinent vers le rite » VII. 41,6. Enfin, au v. VII. 33, 7 
décrivant des triades ésotériques, il est question des trois gharmci 
(cf. ci-après p. 10) qui font escorte à U. (Ge.). Les hy. Âprl donnent 
une place fixe au couple Aurore et Nuit, sans attester du reste un 
formulaire vraiment distinctif. Il serait donc imprudent de restituer 
une image rituelle d’U. ou d’une U. rituelle : cette divinité et ses 
attributs (costume, ornements) ne sont guère qu’un décor de fond 3 . 

Elle est représentée parfois comme une cavale. Plus souvent, 
comme une vache Hill. 1 p. 38. Mais cette seconde assimilation 
pose d’emblée un problème complexe. Les « vaches mythiques » 
(Berg. 1 p. 315), en effet, procèdent d’idées très diverses qui ont pu, 

(1) Sur les ténèbres refoulées, Hill. 1 p. 40. Sur les traces d’une U. crépusculaire, 
ci-après p. 8 et Schroeder Ar. Religion 2 p. 8. 

(2) Les exploits des dieux sont immémoriaux et, comme tels, peuvent être « récents » 
(ainsi VIII. 13, 20), voire futurs I. 70, 7 ; 72,3 et Ge. ad VI. 17, 11. Us sont en fait 
intemporels. Une U. qu’on a voulu croire privilégiée est celle que décrit indirectement 
l’hy. V. 45. Ce serait d’après Ge. — et cf. déjà Old. et Gr. — l’U. qui suit une longue 
pluie : conclusion négative chez Lüders Varuna 1 p. 325 (aussi Thieme ZDMG. 101 
p. 416) qui, d’ailleurs, réduit la part d’allusions à U. dans cet hy. 

(3) Sans doute y a-t-il la séquence Agni-U.-Aévin que nous avons relevée p. 2 n. ; 
mais elle ne se traduit pas en actes rituels précis. Notons à ce propos que, de même 
qu’U. est par nature asrd, Agni est usrâ I. 69, 9, les Asvin sont usrd VII. 74, 1. —- 
Les U. sont p^ksâprayaj III. 7, 10. 


se juxtaposant, donner corps à une valeur générique indéterminée. 
Là où il est question des vaches enfermées par le démon dans la 
caverne (démon-caverne lui-même, Vala — comme Vrtra est le 
démon-recouvrement et -résistance) et dont les délivre le dieu, 
on peut penser qu’il s’agisse des aurores, même si le nom désignant 
ces vaches est autre qu’ usrâ, usriyâ 1 . 

Ainsi les U. sont témoins de l’ouverture de la caverne VII. 90, 4 
(il serait risqué'd’appliquer ici avec Gr. le terme uéij aux U. comme 
sujet du verbe « ouvrir »). Elles sont peut-être appelées vrajinïh 
V. 45, 1 (sur ce passage, Lüders Varuna 1 p. 325 n.). Les hy. à U. 
se limitent d’ailleurs sur ce point à des allusions très vagues. 
On trouve davantage dans les autres hy. : ainsi a-t-on IV. 3, 11 
l’image des U. entourées ou assiégées (ndrah pari sadann usâsam ) 
ou « ravies » (ülhâh VI. 60, 2). Évidemment, les vaches de Vala 
ne sont pas exclusivement des aurores, et le lien entre les deux 
entités ne s’épuise pas dans ce seul épisode mythique 2 . Les U.- 
vaches (avec leur veau le soleil, leur lait la lumière) sont la disper¬ 
sion d’une représentation unitaire, tout comme les « flammes » 
d’Agni (diversement figurées), les « aides » d’Indra, les « forces » ou 
« troupes » de telle ou telle divinité. Au v. IV. 1, 16 il est dit qu’U. 
« se manifeste avec le signe-glorieux de la vache (yasâsâ gôh) = le 
lait ». D’où les énigmes où « vache » signifie « aurore » I. 164, 8 ; 
9 ; 18. 

La dâksinct (ci-dessus p. 5), qui est aussi une «vache», a subi 
quelque répercussion du mythe de Vala : des vaches reconquises 
fut issue la première d° X. 62, 7 ; pour elle les Asvin ont ouvert 
la caverne aux sept portes X. 40, 8 ; plus hardiment VIII. 6, 25, 
le soleil lui-même est dit s’étendre comme une vaste caverne. 
La vache gonflée de lait ( dhenü) est associée au « fils de la d° » 
(Agni), puis à U., III. 58, 1. 

(1) Ci-dessus p. 4 n. Il arrive aussi qu 'usvdh et gdh se superposent sans se confondre 
IV. 1, 13 X. 67, 4, comme usdsahlgdvah I. 92, 1 et 2 ci-dessous ; dans une énumération 
telle que X. 67, 5, vaches et aurores semblent appartenir à des cycles distincts, mais 
on peut estimer qu’il y a là un dédoublement secondaire. Des passages bien plus 
nombreux vont dans le sens d’une superposition totale, et le mot gà était d’emblée 
polypotentiel Berg. Rhétor. p. 29; cf. encore dans la TS. IV. 3, lin ijd prathamd 
vyaùchat sa clhenûr abhavat « celle qui luit au loin la première, elle était une vache » ; 
gôarpas, ép. de la lumière d’U., a pour analyse d’après Berg. op. c. p. 35 n. i qui a un 
océan de vaches ». L’ép. commune arund « de couleur fauve, rougeâtre » évoque en 
même temps la vache et l’aurore, ainsi IV. 1, 16 ; 2, 16. 

(2) Ürvd « caverne » (Neisser, Ge. IV. 12, 5) vise aussi, d’après Lüders op. c. p. 328 
(et ci. p. 194), la « source de vie » au ciel où s’enferment durant la nuit Soleil et U, 
Le mythe s’est évadé en actualisation ou en spéculation. — La notion de « porte » 
est spécialement polyvalente : au v. I. 62, 5 il est dit qu’Indra « a ouvert les ténèbres 
avec U., le soleil, les vaches » : plan mythique et plan naturaliste sont ici entremêlés. 
Sur un éventuel var comme doublet de dvdr favorisé par la rac. vr-, cf. Ge. IV. 5, 8. 
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Un autre élément mythique qui n’apparaît qu’au dehors des hy. 
à U. et toujours de manière abrupte, imprévisible, tel un bloc 
erratique, est l’image d’Indra brisant le char d’U., v. Hill. 1 p. 44 
Berg. 2 p. 192 Dumézil Déesses p. 32. Au v. II. 15, 6 faisant état 
de cette anecdote, le poète ajoute « (Indra) qui détruit les lentes 
avec les non-lentes» (sont-ce les U. elles-mêmes qui sont dites 
a java s et javinï?). Au v. IV. 30, 9 il rappelle que le dieu a mis en 
pièces (. snath -) U. « bien qu’elle fût fille du ciel » ; au v. 10, qu’elle 
s’est enfuie par peur de son char brisé (cf. aussi le v. 11) ; au v. X. 
73, 6 qu’« Indra abattit (le démon) comme le char d’U. » : simple 
rappel d’un mythe censément connu. Un dernier passage du 
Livre X également (138, 5) présente le récit sous une forme déjà 
affaiblie : « (U.) craignit d’être atteinte par le foudre d’Indra ; 
la belle fuit, U. laissa son char en plan ». C’est évidemment le 
revers de la déesse aimable, l’accès vers une représentation démo¬ 
niaque (cf. Güntert Weltkônig p. 233). Est-ce là simplement un 
effet passager de l’ambiguïté générale des dieux védiques ; ou la 
traduction de l’image du crépuscule du soir 1 ? 

En d’autres passages, U. est simplement une jeune femme sur 
son char, riche en ornements brillants, toute souriante. Elle 
découvre sa poitrine, détail qui rend plastiquement le thème-force 
de la «manifestation» d’U. au monde vivant et qui ne suffirait 
pas à soutenir le rôle qu’on lui a alloué de courtisane (Pischel 
VSt. 1 p. 30, 196 Schroeder Mysterium p. 44 ; là-contre, Bonsens 
[=' Hill.] Gôtter des RV. p. 13), même si telle épithète, ainsi nrtü 
« danseuse (professionnelle) », semblait appuyer ce sens. En fait, 
elle a tous les attributs de la féminité : elle est femme et jeune, 
doublement jeune (y6sa et yiivali joints), épouse ou amante d’Agni, 
du Soleil. Elle est aussi une fille (cluhitf IX. 97, 47 ?) et, à savoir, 
la « fille du ciel » (clivô duhitf passim ; brhatâh piiür jâm X. 3, 2), 
mais non fille du soleil, cf. Old. ad VII. 69, 4 et ci-dessous VII. 75, 5. 
Plus souvent, une mère IV. 2, 15 V. 47, 6 et peut-être 5 ; mère 
de la prière, ibid. 1 (?), ce qui recouvre les associations nombreuses 
existant entre la « vache » et la « prière » (les doigts de l’officiant 
s’appellent aussi ûsri IX. 65, 1) et la masse des féminités actives 
sans dénomination précise ; avec son double, la Nuit, elle est 
mère et fille en même temps (parentés réversibles !) du Rta I. 142, 7, 
hy. Àprï. Elle est surtout sœur de la Nuit Hill. 1 p. 45, avec laquelle 
elle crée en commun le veau-soleil, cf. not. III. 55, 11 ; sur cette 
« sororité collaborante », Dumézil Déesses p. 22. Elle est même 
la sœur par excellence, ce qui n’exclut nullement le lien sexuel, 

(1) Cf. ci-dessus p. G n. •—Au v. II. 20, 5 Indra dérobe U. avec le soleil (à l’aide du 
soleil ?) : allusion contournée au thème de Vala. 
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cf. VI. 55, 4 et 5. Le couple des deux sœurs (ou du frère et de la 
sœur, il est impossible de déterminer grammaticalement) U.-et-Nuit, 
qui répète en partie le couple parental Ciel-et-Terre, exprime cette 
double sororité ; la Nuit n’y est d’ailleurs qu’un reflet pâle d’U., 
sans individualité propre 1 . U. est enfin une sorte de mère univer¬ 
selle, une Aditi, maîtresse du monde, appelée malii V. 45, 3. 
L’ensemble des « parentés » d’U. forme un trait primordial de 
sa représentation. 

Dans ce cadre strictement féminin (jânï AV. XIII. 1, 4) se 
situerait l’épisode de l’inceste Hill. 1 p. 53, épisode qui, à l’accou¬ 
tumée, est narré fort allusivement dans le RV. et jamais dans le 
groupe d’hy. à U. U. elle-même n’y est nommée qu’au v. VI. 12, 4 
qui constitue un rappel « comme le père d’U. devint son amant » : 
encore le sens n’est-il pas assuré (Old.). Ailleurs, c’est-à-dire I. 71, 5 
et 8 III. 31, 1 (sur ce vers, Karve NIA. 2 p. 120) X. 61, 7 (Ge. et 
Old. ad locc.), il s’agit seulement de la Fille du ciel : c’est par des 
indices indirects et par le témoignage des textes post-rgvéd. qu’on 
présumera avoir affaire à U. Le thème, en tout cas, paraît avoir 
pris naissance dans le cycle d’Agni ; il tend à se résorber en une 
allégorie décrivant la production du feu sacrificiel. 

Restent des associations momentanées entre U. et tel ou tel 
dieu, comme on en trouve à propos de mainte autre figure 
mythique : association avec les dieux du matin ou d’avant-garde, 
comme Vâyu I. 134, 3, ou surtout comme les Asvin, qu’éveille son 
chant III. 58, 1, qu’elle éveille elle-même VIII. 9, 17, qui la suivent 
VIII. 5, 2 dont ils attellent le char X. 35, 6, dont elle est l’étendard 
VII. 67, 2. N’est-elle pas possiblement leur mère (III. 39, 3 Ge.) ? 
En tout cas, leur sœur I. 180, 2 (cf. I) 2 . Quant à Agni, il est le 
familier d’U. I. 79, 1, il a guetté sa venue IV. 14, 1 ; il brille après 
les U. III. 6, 7 et leur sert de prahetà I. 94, 5. Cette connexion avec 
Agni et les Asvin reflète la triade « matinale » dont nous avons vu 
l’utilisation dans les récitations liturgiques (ci-dessus p. 2 n.). 

Une autre attache, due sans doute au mythe de Vala et plus 
généralement au rôle du dieu comme producteur de lumière, 

(1) Ce couple n’apparaît, naturellement, qu’au dehors des hy. à U. et «les deux 
sœurs », comme il est dit I. 178, 2; 185, 5 et ailleurs, n’en font qu’une. L’unique hy. 
à la Nuit (X. 127) s’adresse lui-même en partie à U., cf. aux vv. 3c (Ge.) et 7c. 

(2) Cf. not. Berg. 2 p. 183, 310. — Püçan est dénommé l’amant de sa sœur, sœur 
que Sâyana identifie à U. VI. 55, 4 Muir 4 2 p. 178 ; mais il s’agit plutôt de Süryâ. 
L’association avec Savitr exprime surtout l’ordre et l’agencement qu’implique la 
périodici,té des aurores. Soma est dit gouverner les U. IX. 75, 3 ; il engendre leur 
bhâga IX. 10, 5 ; Varuna les a implantées VIII. 41, 3 ; Bhaga lui-même est une sorte 
de doublet masculin d’U. selon l’hy. VII. 41. — D’après Hill. 1 p. 32, il existe une 
certaine relation d’U. avec les mânes : faiblement discernable, en tout cas, dans une 
lecture non prévenue des hy. 
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rejoint U. et Indra : les U. ont reconnu Indra III. 31, 4, qui les a 
engendrées IL 21, 4 ; c’est pour lui qu’elles font leur route VIII. 
96, 1. Sans doute est-ce la raison pour laquelle les U. sont supdtnïh 
VI. 44, 23 aryâpatnîh VII. 6, 5 amftasya pâtnïh IV. 5, 13 : elles sont 
les alliées naturelles du dieu sur le plan cosmique Berg. 2 p. 431,444. 

Combien y a-t-il d’aurores, se demande le poète X. 88, 18?. 
Une seule (VIII. 58, 2) ou une infinité ( édsvatî , passim), ce qui 
revient au même. Le problème des « trois U. » (Hill. 1 p. 36 pense 
aux trois saisons) est posé par III. 17, 3 VIII. 41, 3 ; peut-être 
III. 58. 1 VIII. 101, 6. En quelques autres passages (toujours 
hors des hy. dédiés à U.), la triade est indéterminable, ainsi IL 5, 5 
X. 67, 4 ; il est fait allusion simplement à un triple jyôtis VIL 101,2, 
comme ci-dessus p. 6, aux trois gharmd. On peut penser, soit à l’U. 
des trois mondes, soit plutôt à une trinité analogue à celle que 
nous avons déjà évoquée plus d’une fois (Agni-U.-Asvin), mais 
susceptible de variantes : cf. Ge. ad VIII. 41, 2 X. 67, 5 ; 68, 9 et 
cf. encore III. 20, 1 ; 39, 3 1 . 

Il demeurerait à étudier les traits qui dans le RV. ou en véd. 
ultérieur signalent diverses figurations féminines, en partie inter¬ 
prétables comme des aurores. Entrent en ligne de compte Virâj 
JAs. 1952 p. 145. Hill. 1 p. 51 (surtout dans l’AV.-cosmogonique) ; 
Süryâ Hill. 1 p. 43 Berg. 2 p. 489 2 ; Saranyü (-Samjnà = Samdhyâ) 
Lommel ZDMG. 99 p. 247 ; Saramâ Hill. 1 p. 50 ; Rodas! (?) ; 
diverses autres Berg. 2 p. 474 ; dans l’AV. et ultérieurement 
Rohinï, Ekâstakâ ou SàvitrI. Il est certain qu’une imprégnation 
naturaliste est sujette à se fixer dans ces figurations, et que l’image 
de l’aurore est celle qui s’imposait le plus naturellement. Il est clair 
aussi que le formulaire dans chacun de ces menus groupements 
s’écarte plus ou moins radicalement de celui, fort circonscrit, qui 
caractérisait U. ; il y a eu action à distance, mais nullement identi¬ 
fication durable 3 . 

La littérature après le RV. fait très peu de cas des thèmes 
gravitant autour du nom d’U., ce qui ne laisse pas d’être singulier. 
L’AV. (cf. Shende Deccan College Bull. 9 p. 235) ne possède aucun 
« hy. » indépendant qui lui soit alloué. Le mot usas et ses dérivés 
y sont encore assez fréquents, mais rarement ils visent une entité 

(1) Il faut tenir compte d’une possibilité de triplication spontanée, not. pour 
I. 34, 7. — Dans un cadre analogue, cf. les trois mahimdn YV., en variante d’AV, III. 
10, 4. — Les U. sont associées à quatre compartiments (eaux, soleil, gharmd, Savitr) 
TS. IV. 3, 11m et parallèles; elles ont «cinq formes» TB. II. 5, 6, 5 et cf. les cinq 
vyùsti YV. AV. VIII. 9. •— Lu. Commentar ad IV. 51, 6. 

(2) L’identité Süryâ-U., affirmée Schroeder Mysterium p. 42 Bl. Hymns of the 
AV. p. 503 JAOS. 15 p. 180, a été niée Old. 2 p. 53. 

(3) Sur une éventuelle usas indo-ir. (daënâ), Kuiper Nôropi p. 16 n. 
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divine discernable. La mention d’U. dans les poèmes à la Nuit 
XIX. 48-49 s’inspire de RV. X. 127. Le phénomène « aurore » n’est 
pris en conscience, ni à des fins magiques (ci-dessus p. 4), ni à des 
fins cosmogoniques. Deux passages descriptifs seuls sortent de la 
banalité, adressés, 1 un aux U. plurales, VIL 22, 2 samtcîh... arepdsah 
sacetasah... manyuinaitainâh (seule cette dernière ép. est originale 
et se rattache à RV. jird ou analogues) ; l’autre au couple U. et Nuit 
VU I. 9,12, «les deux U. ayant le mètre pour ailes, toutes joarées, vont 
le long du chemin commun, ayant le soleil pour époux ; elles vont, 
prévoyantes, munies de leur signal, exemptes de vieillir, riches en 
semence » chândahpakse... pépisâne samânâm yônirn ànu sdm caretej 
s uryapatnî sdm caratah prajânali ketumdiî ajâre bhûriretasâ 1 . C’est 
ce même couple sans doute qui X. 7, 42(-43) est représenté tissant 
l’étoffe (du jour), cf. Henry Hymnes Rohitas p. 49. Dans les hy. 
spéculatifs, on trouve quelques mentions d’U., ainsi X. 8, 30 (et 
éventuellement 31), et notamment dans les hy. à Rohita, ainsi 
sous le nom de Rohinï XIII. 1, 22. 

Quelques mantra relatifs à U. sont à citer pour le YV., notam¬ 
ment un groupe récité lors du posément des briques dites vyùsti, 
dans l’Agnicayana.' U. y est appelée entre autres rtünim pdtnî, 
àhnâm netrï, janitrï prajinâm TS. IV. 3, llp et paraît Il est dit 
d’elle djirnâ tvâm jarayasi sàrvarn anyâl (ici « tu fais vieillir » est 
employé dans un sens relativement menaçant). Ibid, g, U. est celle 
qui se^revêt de nuée, prâti muncate nâbhah. Elle est rtâsya gârbhcüi 
ou clhâma, elle porte à elle seule le pouvoir des Eaux, seule va aux 
rendez-vous ( niskrtâ , motif rgvéd. connu) du Soleil, seule à ceux de 
la chaleur ( gharmd : le RV. dit « les trois gharmd l’escortent ») ; c’est 
elle que régit Savitr, ibid. m. Enfin, ibid. o, elle est dite sukrârsabhâ, 
sabalih , agniketuh, svapasyâmânâ, toutes caractéristiques d’origine 
rgvéd. La VS. ne connaît guère que le couple U.-Nuit comme celui 
de deux «tisseuses» XX. 4L La MS. IL 13, 10 a l’expression iâmasà 
cleuâsatrün abliivâhantî. Le TB. oppose usas et nimrüc III. 7,6,23. Un 
mantra conservé dans Kausika 101 nous montre U. (ici : ausasï) por¬ 
tant les saisons et façonnant ( kalpayantï: régime à suppléer « les êtres 
vivants»?), façonnant aussi le bonheur personnel de l’invocateur. 

Les Bràhmana — outre une identification isolée de Râkâ à U. 
dans AB. III. 48, 1, une désignation d’U. comme «tête du Cheval 
sacrificiel» SB. X. 6, 4, 1 (BÀU.) 2 — ne connaissent guère que 

(1) Cette dernière ép. est dans le RV. celle du Ciel et de la Terre, modèle du couple 
U.-Nuit. Quant à chdndahpalcsa, nous le traduisons d’après Wh.-La., mais l’élément 
chundas peut avoir voulu rappeler le chândo né RV. I. 113, 6 ci-dessous. Dans le RV 
U.-Nuit sont vàkvarl I. 144, 6 palalrinî 158, 4. — Noter la formule «la grande 
déesse » X. 8, 30 et le composé süsd « of good dawns » Wh.-La. 

(2) PB. XX. 1, 4 parle des U. qui brillent en s’éloignant, d’autres eh approchant : 


| 

l 
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cette histoire obscure d’inceste déjà entr’aperçue par le RV. 

(ci-dessus p. 9). Ici, comme il est naturel, elle est mise au compte 
de Prajâpati. Aux références colligées par S. Lévi Sacrifice p. 20, 
on ajoutera JB. III. 262. L’expression la plus étoffée en figure SB. 

VI. 1, 3, 8 où curieusement usas se dédouble en ausasi, l’ensemble 
étant mis en rapport avec les Saisons et l’Année (selon les affinités 
qui dominent à partir du YV.). La fuite d’U., résultant de cette 
agression, rappelle le motif de la fuite dans le RV., qui toutefois 
s’y relie à un épisode différent (ci-dessus p. 8) ; cf. aussi la fuite 
d’Urvasï « comme la première des aurores » X. 95, 2. 

Après les temps védiques, il n’y a pratiquement plus rien. 

L’Épopée mentionne très furtivement Usa comme épouse de 
Sürya Hopkins Ep. Myth. p. 165 Sorensen s.u. Les Purâna ne 
paraissent avoir rien gardé de tangible. L’hymnologie classique a 
délibérément éliminé l’Aurore, comme bien d’autres représentations 
d’inspiration trop ouvertement naturaliste. 

Toutefois il existe dans le domaine épico-purànique un person¬ 
nage (masculin !) qui reflète indirectement l’U. védique : c’est 
Aruna, l’avant-coureur du soleil, le cocher du char solaire. Le nom 
même •— et celui de sa femme Syenï — évoque une épithète stable 
d’U. dans le RV. 1 L’infirmité qui l’affecte et lui vaut le surnom 
d’Anüru peut se recommander de l’antique histoire du char brisé. 

La description d’Aruna dans le Süryasataka de Mayüra, str. 60-61, 
contient plus d’une réminiscence rgvéd. élaborée selon les voies de 
la rhétorique class. De même le chant 11 du Sisupàla (le Kirâta 
n’a, par contre, à peu près rien concernant l’Aurore, et la longue 
description du Naisadha, chant 19, s’éloigne de tout souvenir 
traditionnel) ne manque pas d’allusions à des détails connus par 
le RV., ainsi la mention (d’ailleurs toute naturelle) des ténèbres 
(timira, v. 25, avatamasabhidâyai 57, civadhütândhakârah 67), 
celle des ennemis ( vipaksa 25, etc.), de l’amant ( upapali 65), des 
expressions comme ahncim nâyakcih 67, jagaclviboclhah ibid., etc. 

L’épisode d’Usâ (Üsà) et Aniruddha dans le Harivamsa (adhy. 

184 et passim), repris dans le Kathâsarits. VI. 31, n’a plus aucun 
rapport avec le mythe ancien. Mais l’iconographie indienne, 
par ex. à Bodh-Gâyâ, conserve l’image de deux assistants du 
Soleil portant le nom d’Üsà et Pratyüsâ G. N. Rao Hindu Iconogr. 

I. 2 p. 313 et suiv. ou Banerjea Iconogr. 2 p. 432, 439 et passim, 
c’est-à-dire dédoublant le vieux nom d’Usas, qui si souvent en vécl. 
était associé à la particule prâti 2 . 

■ i 

inutile de voir là une allusion aux deux crépuscules (et. ci-dessus pp. 6 et 8) ou 
{supposition de Caland) aux U. des mourants vis-à-vis de celles des vivants. 

(1) Où déjà peut-être figure un Aruna nom pr., Okl. et Ge. ad I. 130, 9. 

(2) M ne de Mallmann veut bien me signaler l’ouvrage de N. K. Bhattasali Ieono- 
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I. 48 . Groupe des hy. de Praskanva, qui prolonge la série de 
Kânva (36-43). Mètre brhatî-satobrhatî, sans tercets, type usuel 
chez les Kânva Arn. p. 236. Affectations rituelles Old. Prol. p. 226. 
—■ Le thème dominant est le vâja. 

1. Avec (toute) chose agréable , luis pour nous au loin, Aurore, 
Fille du ciel! Avec le haut prestige, ô irradiante, avec la richesse, 
ô déesse, toi qui détiens les dons ! 

2. (Les Aurores) qui possèdent des chevaux, des vaches, qui 
procurent aisément tout (bien), s’activent multiplement pour luire. 
Suscite à mon encontre les libéralités, Aurore, stimule la faculté de 
donner des (patrons) généreux ! 

3. L Aurore a lui (de tout temps) et elle luira encore, déesse 
animatrice des chars. — Ceux qui, à ses approches, se tiennent prêts, 
tels des gens avides de renom (qui s’apprêtent pour un voyage) en 
mer, ... 

4. ceux, Aurore, qui attellent leur pensée à donner lors de tes 
marches, eux les patrons, — de ces héros ici même Kanva, le Kanva 
par excellence, chante le nom. 

5. Voici qu’arrive l’Aurore, comme une belle jeune femme, offrant 
ses joies. Elle marche, éveillant la gent munie de pieds, elle fait 
s’envoler (les animaux) ailés. 

6. Celle qui donne libre cours aux rendez-vous, à ceux qui s’affairent, 
elle va comme sur la trace (du mâle, elle la) lubrique. Jamais les 
oiseaux ne s’arrêtent quand ils ont pris leur vol durant ton éclairement, 
ô porteuse des prix de victoire. 

7. ' Elle a attelé (ses chevaux) d’un séjour lointain, du lieu où le 
soleil se lève. Avec ses cent chars, cette Aurore bienheureuse s’élance 
clans la direction des humains. 

8. Toute chose animée s’est courbée à sa vue. Elle fait la lumière, 
la belle (jeune femme). Que la généreuse Fille du ciel écarte en 
luisant l’hostilité, que l’Aurore écarte les fautes! 

9. Aurore, rayonne de tes rayons dorés, Fille du ciel, en amenant 
vers nous l’abondance, en irradiant la bonne chance pour les sacrifices 
du jour ! 

10. Oui, le fait que tout (être) respire, qu’il vive, (réside) en toi 
quand lu luis au loin, ô belle (jeune femme). Sur ton haut char, 
ô irradiante,.écoule notre appel, toi (qui le signales par tes bienfaits! 

graphy of Buddhist a. Brahmanical Sculptures in tlic Dacca Muséum, affirmant 
(p. 140 et suiv.) qu’Usas n’a pas complètement disparu du culte de Sürya; sur les 
images du Bengale elle figure presque toujours debout (et. RV. ûtrdlwà, passim) devant 
Sürya et derrière Aruna. Bhattasali posant les équivalences Aruna/aube, Usas/aurore, 
les images illustreraient le fait que l’aube précède l’aurore, laquelle à son tour précède 
le soleil. M" de Mallmann ajoute que l’Agnipur. CXLVIII. 6 fait figurer Usas parmi 
les épouses de Sürya. 









'fl 
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11. Aurore, gagne donc un prix de victoire qui se signale dans la 
génération humaine! Amène avec lui (les dieux) vers les cérémonies 
de l’homme pieux, des guides (clu sacrifice) qui te chantent! 

12. Amène tous les dieux pour boire le soma, (amène-les), toi 
Aurore, de l’espace aérien ! Assure-nous ainsi la possession de vaches, 
de chevaux, cl’hommes utiles, le prix digne de l’hymne, Aurore! 

13. Celle dont les flammes rutilantes se sont montrées à notre 
encontre, que l’Aurore nous donne la richesse comportant toutes 
choses désirables, pleine d’ornements, facile d’accès ! 

14. Les Voyants antiques qui Vappelèrent à leur aide, pour que 
tu les favorises, —- o grande, agrée donc (aujourd’hui à nouveau) nos 
louanges par ta volonté de donner, Aurore, par ton éclatant éclat! 

15. Aurore, s’il est vrai qu’aujourd’hui tu ouvres par tes rayons 
les portes du ciel, confère-nous ensuite une large protection contre le 
loup, con(fère), ô déesse, les jouissances consistant en vaches! 

16. Mets-nous en contact avec la haute richesse ayant tous les 
ornements, avec les objets d’offrande, avec le prestige surpassant tout, 
ô grande Aurore, avec les prix de victoire, ô porteuse des prix! 

la. Début d’hy. à l’impératif, mode d’ailleurs dominant dans 
tout ce groupe à U. — Sahà note un accompagnement réel, donc 
vciménci désigne un objet concret comme clyumnâ c et rai d : il s’agit 
de biens qu’U. possède et que, par la réciprocité connue des actes 
védiques, elle confère aux humains. Si la richesse est le don naturel 
pour la 3 e fonction sociale, le « prestige » doit être le don brahma¬ 
nique (cf. brahmavarcasd AV. etc., où le thème vàrccis «éclat», 
apparenté à rue-, est synonyme de clyumnd), avec 1 ép. brhât 
(«solide» Gonda Brahman p. 38; là-contre Thieme ZDMG. 102 
p. 97), qui recèle un écho affaibli de brahman nt. Dès lors varnâ 
(qui figure aussi III. 61,6 ci-dessous et cf. âyâhi vcinasü X. 172, 1, 
interpellation probable à U. « viens avec tes biens, tes bienfaits ! » 
plutôt que «... avec ta faveur ou : avec ta beauté ! », traduction 
parfois adoptée en référence à lat. uenus, mais indémontrable ; 
en dernier Vendryes Word 5 p. 104 = Choix d’études p. 167) doit 
viser le type de dons propre à la fonction ksatriya. En fait, vâunâ 
est banal : « agréable » ou même « bon », mais aussi « beau » (nuance 
qu’Old. Worte f. schôn p. 60 rapproche des cas nombreux où U. 
est associée à la « beauté », êrî, sübh, sünârî) ; le rattachement à la 
rac. van-, qui préciserait un peu le caractère ksatriya, demeure 
lointain, et le nom-racine van dans * glrvan (Wackernagel l 2 p. 26 
ligne 29) élargi en girvanas ne signifie lui-même rien de plus que 
« se plaisant en (éventuellement : méritant) la louange ». — 
Séquence analogue râiim vcimâsyafmaMm isamfsânasùn rayùn X. 
140, 5. Vâmd «bonne chance» VIII. 83, 4. 
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lb. Vy ùcha est tantôt transitif I. 92, 14 ci-dessous, tantôt 
comme ici « luis, déploie ta lumière ! » avec vi diffusif passé à vyùs, 
vyiisli, vivâsvant. Le pron. nah est trop faible pour porter la tran- 
sitivation, théoriquement possible (Lu. « leuchte uns auf »). Vas-: 
verbe de base de ces hy., associé étymologiquement et allitérati- 
vement au nom même d’U., cf. ci-dessus p. 4 n. ; entre bien des ex., 
vâsayosdsah I. 134, 3, vivasvad usdsah I. 44, 1. — Duhitar clivâh, 
atonie du Gén. non initial régime d’un Yoc. Haskell JAOS. 11 
p. 57, résumé Ma. Vecl. Gr. p. 104 Gr. for Students p. 465 Delbriick 
Ai. Sy. p. 34 ; sur le cas de divô narâ qui fait difficulté, Old. ad 
X. 143, 3. Il s’agit d’ailleurs d’une formule close (la tmèse divd 
stave duhitâ I. 92, 7 ci-dessous étant exceptionnelle), applicable à U. 
et de là à la Nuit, doublet d’U., X. 127, 8. Ellipse de duhitâ (avec 
une ép.-substitut) III. 61, 6 ci-dessous ; ellipse de clivâh IX. 97, 
47 (? Gf. aussi clivâh [ nàrah) Y. 52, 5 et le cas de sünü, putrâ, yahù 
employés çà et là avec omission du régime sâhasah). Au plur. 
(les U.) IV. 51, 11 ci-dessous. Renouveau d’expression au Livre X 
(.3, 2) yôsâm brhatclh pitür jâm. Le Père impliqué par cette formule 
semble être Agni I. 71, 5 et 8 (Ge. ad locc.) ; il est non identifiable 
X. 61, 5 sqq., passage où l’allusion à U., bien que non nommée 
autrement que par la périphrase kciniyâ cliihitûh, est rendue 
probable par le v. 4. Il serait abusif de rattacher à U. tous ces 
motifs d’inceste qui formaient un lieu commun de la pensée cosmo¬ 
gonique : U. représente un aspect privilégié de la féminité initiale. 

le. Dyumnâ, terme typique de ces hy., moins «physique» que 
bhânii et analogues : « éclat » ou peut-être mieux « prestige », la 
valeur figurée étant dominante ( clyumnéna brhatâ préfigure 
brahmavarcasd cité sous a) ; le sens premier a pu être Himmels- 
herrlichkeit Wackernagel Sb. Berl. Ak. 1918 p. 398 = Kl. Schr. 
p. 317 si l’on rattache, comme on a de bonnes raisons de le faire, 
le terme à dyüfcliv ; mais cette valeur est oblitérée. Dyumnàhüti, 
traduit « hellen Ruf » par Ge. IV. 16, 9, est à rectifier d’après 
I. 129, 7 « Rufen der Begeisterung » ou mieux « appels (faits à la 
divinité en vue d’obtenir) le prestige ». — Brhatâ, ci-dessus a. — 
Vibhâvari... clevi dâsvatl: interruption d’une séquence de Voc. ou, 
si l’on préfère, retour partiel du Voc. à l’adhésion syntaxique. 
Vibhâvari est une ép. stable d’U. (le régime Gén. étant admis par 
Ge. I. 69, 9, mais demeurant douteux) ; vî-bhâ- figure I. 71, 6 
dans le contexte de l’Inceste. 

ld. Devi : on peut hésiter ici et ailleurs entre « déesse » et « divine », 
comme, cas particulier de l’indétermination entre substantif et 
adjectif. Le fém. est plus sensible à la motion que le msc. (-nt.) ; 
mais dans le cas. de clevâ (qui a pu avoir primitivement une valeur 
adjective Kuryiowicz Apophonie p. 151 n.), on trouve même au 
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nt. clevcim... dndhah VIL 21, 1 «breuvage divin», clcvdm mânali 
I. 164, 18 «esprit divin» et quelques autres ; jamais au plur. — 
Dâsvatî ( dads 0 Old. et Arn.) sur une base dâs qui est, soit un élargis¬ 
sement en -s- (cf. sudâs et la pseudo-rac. synonyme ras- Kuiper 
S-Prâsentia AO. 12 p. 190 et notamment p. 272) favorisé par 
l’aor. adcls , soit bien plutôt un dérivé en -as- comme bhâs et quelques 
(rares) autres, alternant avec une rac. en -à- Debrunner Suffixe 
p. 235 : ceci rend mieux compte, au surplus, de la diérèse. De toutes 
manières, dâs s’ajoutera à l’ample série dâncl dâmân dânu dcdrâ 
( ddtra) °dâli dâyâ, plus tard encore dâda, éventuellement ( viéva)- 
dâni et düvas. — Sur la notion de « richesse », dominante dans le 
groupe à U., mais d’intention indéterminée, cf. pustâsya pustâm 
X. 55, 4 dit d’U. et dont l’élément radical fait corps avec rai, 
ainsi dans râyàs pôsam. — Genre de rai Thieme ZDMG. 95 p. 345. 

2a. Passage du sujet au plur. ab, retour au sg. cd : les U. passées 
et celle de ce jour. Elles sont âsvâvatï et gômalï (ailleurs ksumâlï ; 
indirectement gâvya ; éventuellement °psu I. 49, 1 ci-dessous) 
parce qu’elles sont asvadd I. 113, 18 ci-dessous, que la richesse est 
dsvabudhya I. 92, 8 ci-dessous, comme l’est leur récompense, 
ibid. 7 (passage où figure aussi gôagra). L’association âsvajgô 
(ou pasû) est typique (et préhistorique, Specht KZ. 57 p. 183), 
cf .gavydyam dsvyam pasüm X. 48, 4 «troupeau de vaches et de 
chevaux», dsvyam pasüm utâ gâvyam V. 61, 5 etc. Elle peut 
s’élargir avec vira et cf. X. 119, 1 Ge. soulignant l’unité sémantique 
de la liaison go-âsva. -— Visvasuvld a été ingénieusement expliqué 
comme hajdologie de °vasuvld Bl. p. 81, approuvé Ge. ici et Ma. : 
Bl. évoque vasulvanâ VIL 81, 6 et vâsva ïs- IV. 52, 3 (ci-dessous). 
De fait, suvid n’est pas attesté, alors que vasuvid l’est, encore que 
non dit des U. Par ailleurs, U. est vdsvî, U. et la Nuit sont vdsudhitï 
« détentrices de richesse » III. 31, 17. L’inconvénient de l’explication 
de Bl. est d’aboutir à instaurer un composé trimembre. 

2b. Bhuri cyu- pourrait s’interpréter en pseudo-transitif — 
régime formé cl’un adjectif au nt. pl. —-, comme visvâni cicyusé 
IV. 30, 22, sânâ ndvâ ca cucyuvé VIII. 45, 25. De toutes manières, 
vâstave est un libre régime « pour luire », la plupart des finales 
-tave étant infmitives (liste Lanman Noun p. 409 ; dastârïtave est 
transitionnel). L’injonctif cyavanta, que Ma. rend par un futur, 
exprime une valeur verbale indéterminée « les U. en général se 
mettent en œuvre ou : ont mis beaucoup en œuvre ». Cf. sur cette 
rac. et son homologue ir. Benveniste Fest. Nyberg p. 24; JAs. 
1939 p_. 396. 

2c. Iraya, terme de base dans ces hy., cf. en un sens analogue 
hinvânti IX. 65, 1 ; 67, 9. — Prâli, mot également typique de 
l’action des U. qui est toujours conçue « à l’intention, en direction » 
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de l’homme, allant « à l’encontre de (l’homme) » : sens qui se com¬ 
bine le cas échéant avec l’idée du retour des U. Le renversement 
attendu se présente V. 28, 1 où Agni est dit pratyânn usâsam. 
Outre prdti, passim, on a les fixations nominales de ce préverbe 
en pratyânc I. 50, 5, pratïci passim (y compris PB. XX. 1, 4 cité 
Lu.), prâtïka dit d’U. VI. 50, 8 X. 88, 19 etc. ; usdsâm ânïke VI. 47, 
5 est fait sur le type u° prdtïke et confirme l’hypothèse qu ’dnïka 
serait un glissement cl ’*anüka (conservé dans ânükdm, anükyà , 
anücînd isolément) sous l’influence de prâtïka. L’équivalent class. 
d’usâs est pratyüsa, ci-dessus p. 5 n. —• Sünftâ : il faut en demeurer 
sur ce mot aux conclusions philologiquement bien assises, posées 
jadis par Old. ZDMG. 50 p. 433 (et déjà, bien qu’avec un certain 
flottement, Berg. 3 p. 295). Le sens de « libéralité » est admis 
d’ailleurs par Ge. I. 8, 8 ; 123, 5 (ci-dessous) et ailleurs. Que 
l’analyse étymologique donne «vertu, qualité d’un homme de 
cœur », ou, plus malaisément, « qualité d’un être bon pour les 
hommes » Thieme Fremdling p. 159, ou enfin, sur le plan 
préhistorique, « force virile, vitalité » Kuiper Nôropi p. 18 ajDprouvé 
par Bailey JRAS. 1953 p. 106 (de même pour sCinâra; autre sur 
ce dernier Mayrhofer Arch. Ling. 2 p. 41 ; «vigueur» était déjà 
chez Berg.), ne doit pas nous inciter à modifier le résultat acquis 
par les convenances internes. Or, s° est bien la libéralité ; à la 
limite, c’est même un autre nom de la dâksinâ I. 40, 3 ; 92, 7 
(ci-dessous) III. 31, 18 Ge., autrement dit de la «vache» qui 
symbolise le don VIII. 14, 3. Il demeure que ce nom abstrait a 
un aspect un peu trouble, avec sa base peu vraisemblable *sünf, 
et l’éventuel transfert comme adjectif msc. et fém. ( sünrte , dit 
d’U. VIII. 9, 17 et cf. Old. ad VIII. 46, 20, passage où sont 
fabriqués une file de Voc. inusuels), qui évoque les possibilités 
rgvédiques d’un suffixe secondaire -ta-. Ces Voc. sünrte = sünrlâvati 
(et sünari) sont typiques d’U. 

2d. Lire maghônaam, fin de dimètre Old. et Arn. p. 92 ; id. pour 
râtliânâm 3. 

3a. Sing. générique, englobant ici parfait et futur, ce dernier 
noté par un subjonctif à nuance prophétique, Décad. du subj. 
p. 10 Gonda Moods p. 85. Jeu entre usas et vas-; cf. l’allusion aux 
dvyustâh...usâsah IL 28, 9. — Ucchâl Arn. p. 291 « though against 
the métré ». — Nù à la fois hortatif et marquant le début d’une 
durée Liebert Àrsbolc Lunds Un. 1949/50 p. 73. 

3b. Jïrâ suivi du Gén., donc transitivé, du moins en apparence. 
Lu. dit avec raison « la qualité inhérente à U. se manifeste aussi 
dans d’aütres objets mobiles » (donc « animée » et « passant son 
animation aux chars »). De même gôjïra est moins « mobilisant les 
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vaches » (ép. de Puramdhi) que « se mouvant sous forme de vaches » ; 
autre Bhawe J. Or. Inst. 4 p. 325 « rapide comme les vaches ». 
On peut croire aussi que jïrâ rdthânâm résout un *jïrârathâ, 
comme U. est dite candrdrcithâ. 

3c. Forte coupe à l’hémistiche, la liaison rdthânâm yé étant peu 
probable (malgré Ma. «lier cars, prepared to... »). En revanche,' 
yé c forme groupe avec yé 4a. On ne sauverait le lien entre ab et cd 
qu’en admettant une dure ellipse, non exclue d’ailleurs dans le 
cadre des relatives : « qu’elle brille maintenant pour ceux qui... » —• 
Asiyâh Arn. avec doutes ; Old. id. ou (plus douteux encore) iyé. 
Maintien de -e, valant -e bref ou -a, devant a- Wackernagel 1, 
p. 324 Ved. Var. 2 p. 419. — Dadhriré, rare forme moyenne dénuée 
de préverbe ; la valeur en est claire V. 34, 7 « se maintenir (contre 
un ennemi puissant) », donc ici « tenir bon » ; toutefois les exemples 
du SB. réunis par Lu. invitent plutôt à poser avec Ge. « se tenir 
prêts (moralement aussi) pour... » : la venue d’U, est le signal des 
expéditions ( arthm 6). 

3d. Samudré nâ , entendre avec Old. « comme les gens (moins 
bien : comme les chars) aspirant à la renommée (se préparent) 
pour (un voyage sur) l’océan », repris Ge. ; précision superflue 
chez Ma. « at llood time ». Non pas « comme (les fleuves se dirigent) 
vers l’océan». Le «renom», thème banal des hy. à U. : désir des 
hommes que leur nom soit « entendu » au loin. Sur le voyage en 
mer à l’époque rgvéd., Hill. 2 p. 13. Sur samudrâ, Lüders Varuna 1 
p. 99 Hoffmann OLZ. 1954 p. 396 ; Ved. Index s.u. 

4a. Verset bhârgavï Arn., qui propose avec doutes prd yé lava; 
Old. para ou yaâmesu? — Yâma(n), trajet ou trajectoire des 
dieux circulants, U., les Asvin, les Marut (une fois aussi la Nuit, 
ce qui achemine au sens cl. « veille nocturne », l’intermédiaire 
pouvant être «heure fixe [pour l’invocation] » Ge. I. 33, 2, mais 
cf. là-contre Old. 2 p. 85). Yâma(n) peut participer de yâ- « aller » 
et (secondairement) de yâ- « invoquer ». Le lien avec U. se marque 
bien dans le composé usrâyâman et cf. ânu prayânam usdsah V. 81, 
2, usciso yâmann ahtôh III. 30, 13 VI. 38, 4 « à la venue d’U. (et) 
de la Nuit» Old., préférable à « à la venue d’U. hors de la nuit» 
Ge., quoique aktii ne figure pas d’habitude en contre-partie d’usâs. 
Correct Ge. yâmahütisu VIII. 8, 18 «quand on vous appelle lors 
de votre voyage» (cf. aussi Old.), yâmasruta «connu par ses 
voyages ». Cf. encore VIII. 96, 1 « les U. ont prolongé leur voyage 
pour Indra » asmâ usâsa âtiranta ydmam indrâya , où le y 0 des U. 
s’oppose au ndkta(m) des nuits ; y 0 encore appliqué à U. MS. II. 
13, 10. •— Mânahprà-yuj- Janert Dliâsi p. 55, glose d ’âcâranesu dhr-. 

4b. Ddnâya, Dat. semi-infin. d’un nom en -and-, avec ton final 
par l’effet du changement de catégorie grammaticale. 
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4c. Anacoluthe après relative, cas fréquent, le corrélatif n’étant 
esâm qu’en apparence, en fait dira (âha tâd). — Kânva, Hoffmann 
WuS. 1940 p. 148. — Kânvatama, emploi du superlatif sur base 
de n. propre Debrunner Suffixe p. 603 : non sans doute « le plus 
récent des K. » (encore que le superlatif avoisine souvent la nuance 
«ordinale»), mais «le K. par excellence». Maniérisme consistant, 
chez certains poètes, à insérer leur signature dans le corps même 
de l’hy., parfois avec des travestissements. 

4d. Nàmâ Arn. avec doutes. « Chanter le nom » est chanter la 
personnalité même (sur nâman , Falk Nàma-Rüpa p. 19 et passim) ; 
« distinction » Ma. est une traduction inattendue. — Nrnaâm 
Arn. p. 92 (en fait, -f- Old.) comme 2d. Le mot nf, reprenant suri, 
désigne ici les patrons laïques : mixte entre les l re et 2 e fonctions, 
par opposition à vïrd, terme de la 3 e Dumézil Rev. ét. lat. 31 
p.175; sur vïrd, aussi Ge. ZDMG. 52 p. 738. IV/est l’homme qui sort 
du commun, le héros, ni'cdksas est celui qui est doué d’une vision 
surhumaine. Cf. toutefois vïrdh... nâryah VII. 1, 21 et analogues. 

5a. Ici commence la personnification d’U. : presque toujours 
préparée, par un exorde naturaliste. — Gha, particule tien décrite 
Gr. Wb. — Sünârî, même sphère d’emploi originelle que sünftâ 
(Kuiper 1. c. p. 17), mais l’emploi a dû s’affaiblir en «beau» (cl. 
sundara) : il s’agit de la jeune femme (celle en âge d’être aimée, 
dont le partenaire est le jârâ ou le mârya I. 92, 11 ci-dessous) 
«généreuse» (aussi : de ses charmes?) : contexte vaguement 
érotique, sans qu’on soit tenu de voir dans s° un qualificatif de la 
courtisane avec Pischel VSt. 1 p. 196 (6ab ci-après). 

5b. Prd-bhuj-, terme possiblement aussi semi-érotique (cf. de 
loin X. 92, 2 où il semble dit que les U. baisent Agni) « qui donne 
la jouissance largement » ; Ma. « gladdening », faible ; Henry chez 
Caland-H. « recueillant les prémices ». Le complexe prd-bhuj- est 
inusité. Cf. encore kâs ta usah...bhujé I. 30, 20 « quel mortel a 
jouissance de toi, U. ? » (« quel est le m. que tu aimes ? » Berg. 1, 
p. 244). ' 

5c. Pâcla d’apparence facile, riche en écueils. Le contexte traitant 
d’U. incitatrice, on inclinera à rendre jarâyanti par «éveillant» 
(avec les traducteurs modernes), bien qu’aux trois autres passages, 
tous adressés à U., le sens soit « faisant vieillir ou : laissant v. (les 
humains) » ; de même pour jarâyan II. 8, 2 jarâyanlam II. 16, 1 
ajarayiï et jDrob. jârayânmakha Ge. (autre, Old.), dit du Soleil X. 
172, 2 (hy. attribué à U.). Ce sens serait théoriquement admissible 
ici également, cf. Lu. Mais « veillant » s’harmonise mieux avec 
üi pâtayati et s’apparente à bodhâyantl passim, notamment dans 
prabodhâyanllh ... dvipât IV. 51, 5 ci-dessous, —- Vfjana, hapax 





— 20 — 


— 21 — 


avec cette accentuation, mais sans doute identique à vv/dna nt., 
que Gc. traduit par Opferbund ou Ring, Ringen ; ici par Schar ; 
Ma. liost, Henry chez Caland-H. enclos, Rerg. demeure; cf. encore 
sur le mot Ge. ZDMG. 52 p. 734 ; 71 p. 326 et 331 ; anciennement 
Old. GGA. 1890 p. 410 et Noten passim. Le mot a dû désigner à 
l’origine un territoire circonscrivant un groupe social, comme 
vdrdzëna Benvoniste Mages p. 8 et 10 : ainsi I. 101, 8 où le « cercle », 
le « district » le plus proche est mis en contraste avec la « localité » 
la plus lointaine, pciramé saclhdsthe (cf. JAs. 1939 p. 177). Passage, 
comme souvent, de la notion de « clan » ou de « cercle » à celle d’un 
« domaine » indéfini, ici « la gent bipède ». Élargissement et banali¬ 
sation, comme souvent aussi, d’un terme vieilli et partiellement 
mécompris. La liaison vfjanam paclodt, vaguement recommandée 
par IV. 51, 5 déjà cité (cf. encore grâmcisah...padvântah...paksinah 
X. 127, 5 hy. à la Nuit), est toutefois rejetée par Old. qui semble 
donc admettre une solution alambiquée comme « éveillant pour 
le sacrifice (?) le(s) bipède(s) ». — Paclvdnt s’oppose à paksùi 
comme dans X. 127 précité et ailleurs ; nt. collectif comme dans 
dvipid...jïvâm IV. 51 précité ( dvipüd et câtuspâcl nt. sont attestés 
encore X. 27, 10 Wackernagel 3 p. 235). Le terme accompagne aussi 
l’idée d’éveil I. 124, 1 ci-dessous. Est-ce U. elle-même qui est 
apâd I. 152, 3 VI. 59, 6 en regard des femelles padvdtl , « les vaches » 
ou plutôt, compte tenu d’une attraction de genre, « les humains » ? 
Gf. Ge. — lyate forme une semi-périphrase avec jaràyantî « s’en 
vâ éveillant » : sens actif ici ; ailleurs, partiellement, passif ; 
éventuellement à mettre au compte d’une rac. y ci- ( Imalie ) 
«implorer», v. ci-dessous VIL 81, 4. 

6a. Sâmcuia, mot polyvalent et indistinct. Vu le contexte, on 
acceptera le sens de « rendez-vous » (« fête » Ge. IV. 58, 8 peut-être 
trop précis ; « mariage » X. 168, 2 dans des expressions analogues) 
de préférence à celui, plausible en soi, do « compétition, lutte » 
Ge. Ma. ; tout autre « elle qui sépare un couple uni, qui sépare 
les amoureux» Henry chez Caland-H. — V(, reprise du préverbe 
séparé devant un régime parallèle ; plus rare dans le cas d’un 
préverbe joint. — Arthin (rac. r- « se mouvoir déterminativement », 
vers un certain but) « ceux qui s’occupent de quelque affaire privée, 
qui se meuvent pour quelque entreprise » : drtha en contexte 
analogue dans d’autres hy. à U. I. 113, 6 ; 124, 1 ci-dessous. 

6b. Paddm nâ veti : l’ambiance érotisante conduit à «elle suit 
(le mâle) comme à la trace » et Ge. compare ingénieusement 
abhrâtdro nâ yôseino vydntah IV. 5, 5 « comme des filles sans frères 
(U. est dite elle-même abhrâtâ I. 124, 7 ci-dessous en intention 
analogue) qui vont (vers l’homme) » : valeurs affectives de la 


rac. vï-. Sinon, pacldm veti serait simplement à rapprocher de 
paclauî « qui fraie la voie », mais la pointe serait perdue, et ce serait 
un simple rappel d’U. comme initiatrice. «Elle n’aime pas ce 
séjour» Berg., avec nâ compris comme négation, est égarant. — 
ôdatï , cité Nigh. I. 8 comme nom d’U., rapprocbable théoriquement 
de la rac. ud- «être humide» Neisser, est peut-être également 
érotique, comme le pensait Pischel VSt. 1 p 195 (analogue en ce 
cas ahanâ I. 123, 4 ci-dessous, pumscaU dit d’U. AV. XV. 2, 2). 
Toutefois l’autre ex. du mot VIII. 69, 2 comme ép. des vaches, 
parallèle (et sémantiquement opposé?) à yôyuvatï, donc «bien 
disposées », n’est pas en faveur de cette nuance. En tout cas, 
« eagerly » Ma., «jaillissante » Berg, sont peu pertinents ; êundhyû 
X. 138, 5, dit d’U., proprement «la brillante», pourrait à la 
rigueur rendre compte d ’ôdatï entendue comme « humectée, 
lavée », cf. « la baigneuse » V. 80, 5 ci-dessous et, indirectement, 
VIII. 75, 8 prasnâlïr ivosrâh. ôclman du YV., associé à une énumé¬ 
ration comprenant éman, bhâsman , jyôtis, âyana (VS. XIII. 53), 
ne fournit aucun point d’appui. Pas davantage RV. vyôdana. 
Au v. X. 92, 2 les U. semblent être imaginées « baisant le nouvel 
(Agni) comme la Nuit ». 

6c. Nâkis Wackernagel 3 p. 559, 568. — Paptivâmsa ascite 
semi-périphrastique (comme ci-dessus 5c) « ne s’arrêtent pas de 
voler » ou « ne manquent de voler = continuent à voler » ; 
Delbrück Ai. Sy. p. 375 «les oiseaux qui volent ne se tiennent pas 
tranquilles» Vgl. Sy. 2 p. 524 «ne restent pas au nid». Idée 
durative ici (U. incitatrice des êtres animés), inchoative au passage 
comparable I. 124, 12 ci-dessous. 

6d. Vyùstau ou, ailleurs, vyûstisu , dit toujours d’U., sauf une 
fois de la Nuit I. 44, 8, ce qui revient au même : employé soit 
absolument (au Loc. pl.), soit avec régime allitérant usâsah, au 
fig. aussi « dans l’éclairement de (ta) force » au X, ce qui implique 
un rappel d’U. « quand ta force éclaire comme U. » ; aussi Loc. 
vyûsi. On trouve encore uchdntyâm (usâsi), mais non * (vy)us- 
tâyâm. — Vâjinïvatï , ép. stable d’.U. (d’où aussi VIII. 24, 28 où 
manque la référence directe à U.) comme vâjinï, vâjaprcisütâ , 
vâjcipatnï, vàjdyantî III. 14, 3 ; indirectement vâjaydntl V. 1, 3. 
L’idée de base est celle d’un prix, d’une récompense que décerne 
la divinité, mais sans le contéxtc de « butin » propre à d’autres 
cycles, tout au plus celui de « tournoi ». Sur vâja , Gonda Visnuism 
p. 48, Berg. Index et Qu. Hy. p. 113 et surtout Old. ZDMG. 50 
p. 443, qui partait de « énergie » (énergie traduite, réalisée en tout 
cas). Sur l’échange vâjdy-l'oâjay-, Old. ibid. et ZDMG. 55 p. 294 ; 
vâja au sens de rétas Ge. V. 84, 2 (mais cf. Lüders AO. 13 p. 111 
«victoire», qui compare vijatn krancl- X. 96, 10).- Inï- comme 




— 22 — 


— 23 


suffixe augmentatif Debrunner Suffixe p. 352 (qui ne cite pas le 
mot), cf. siprùiîvant = sipravanl (aussi vâjavanï), tretinï = Irétci. 

7a. Emploi fort de l’Abl. de départ «prenant son départ, son 
origine de...», souligné par la postposition ddhi. — Yuj-: U. 
assimilée à son propre attelage. 

7b. Uclâyana, variante rare d ’iiditi (suryasya ), lequel mot, soit 
dit en passant, ne s’applique pas au « coucher du soleil » Sieg. 
Nachtweg p. 17. 

7c. « Cent chars », multiplication interne par projection des U. 
prises ensemble. — Snbhâgâ, terme typique dans ce groupe à U. 
(d’où un sentiment d’association entre U.-sœur et U ,-bhdga qui aura 
contribué à former bhaginï « sœur » en skt plus récent ; sur le mot, 
cf. Gonda AO. 21 p. 23), comportant une contre-valeur «heureuse», 
« portant bonheur », avec nuance érotique possible (cf. bhaga 
organe féminin depuis l’Ep.). Sur le mot s°, Old. GN. 1915 p. 364 
Ge. ZDMG. 52 p. 750. Les Soma « ont engendré le bhâgci d’U. » 
dit le v. IX. 10, 5, ce qui revient à « ont engendré U. en tant que 
subhâgâ ». 

7d. Vi ycily abhi, indécision entre préverbe (Gr. Wb. sous y à-) 
et préposition (ibid. sous abhi) Delbriiclc Vgl. Sy. 1 p. 655 ; Ét. véd. 
et pan. 2 p. 119. 

Sa. Càksas, motif du « regard » dans les hy. à U. Le terme vise 
plutôt le pouvoir visuel, mettant parfois en évidence la vue inté¬ 
rieure (valeur « spirituelle » des noms en -as-), comme râdhas est 
le pouvoir de réaliser des dons, srâvcis , celui de se faire « entendre » ; 
cdksus, avec suffixe -us- concret, est la vue ou le regard. Ici « en la 
voyant », « to her contemplation» Ma. Les deux mots sont voisins 
VIL 63, 1 «qui regarde» (en fin de comp., comme nrcdksas, 
toutefois ici *caksas ne fait qu’élargir un difficile *caks) et «œil». — 
Jdgat Wackernagel 3 p. 263, le monde « animé », le seul auquel U. 
ait affaire. 

8b. Jyôtis kr- (sandhi comme jyotiskfi attesté dans un hy. voisin 
50, 4), cf. âkar jyôtih VIII. 73, 16 dit d’U., jyôlismatï TS. IV. 3, 
11g id., jyôtiragra VIL 33, 7 en contexte « auroral » Ge. A la fois 
«donner la lumière» (aujourd’hui)» et «la créer», rappel cosmo¬ 
gonique. — Sündrî 5a. 

8c. dpa-vas- (apavâsâ AV.), emploi connu du préverbe dominant, 

« chasser en brillant ». Mais l’expression verbale est limitée au 
RV. — Dvésas (cf. aghd X. 35, 3), expression indifférenciée du mal : 
terme de la 2 e fonction sociale, sridh d étant nettement de la 
première (« mal » rituel, échec dans le sacrifice, cf. V. 80, 3 
ci-dessous, avec emploi notable du mot dans les Pâvamânï et 


cf. asridliâ III. 58, 7 ép. des Asvin comme porteurs du soma), 
cf. Ge. ad I. 36, 7 III. 9, 4. Idée voisine MS. IL 13, 10 brahmaduisas 
tâmasâ devâsatrün abhivâhantï (U.). — Maghônl, ép. typique d’U., 
glosée en quelque sorte IV. 55, 9. Seule U. est maghônl, à l’exception 
d’un seul passage où le terme s’applique au couple U.-Nuit ou 
encore à Daksinâ comme reflet d’U. ; d’où l’abstrait mâghona 
comme qualification des Pères instaurateurs de la Daksinâ-Aurore 
X. 107, 1. Suffixe archaïque -van- (hybridisé avec -vaut-) sur base 
elle-même archaïque mdgha. — Duhitâ divdh en clausule, cf. lb. 

8d. U chat, intermédiaire entre l’indicatif et le subj.-impératif, 
forme indifférenciée. — Sridh c. 

9a. Bhâhi bhânünâ, allitération étymologique. Bhânü, dit d’U. 
VIII. 5, 1 et ci-dessous passim, mais plus souvent d’Agni solaire. 
Après vas-, bhâ- est la rac. la plus importante dans ce groupe d’hy., 
cf. vibhâvari; U. la première des vibhâ X. 55, 5 ; cf. en skt ultérieur 
prabhâta comme nom de l’aurore. 

9b. Candrâ, ép. d’U. elle-même I. 157, 1 et cf. III. 61, 7 ci-dessous. 
Outre l’acception naturaliste, il y a l’idée latente de l’or, des 
trésors «dorés» : candrâ «or» est attesté IL 2, 4 ( candrdm iva 
surücam) et peut-être dans candrdvant, ainsi que III. 31,15. Le sens 
de «or» est fixé dans la VS., mais l’expression candrdm utâ yâd 
dhiranyam X. 107, 7 est équivoque entre « or brillant » et « argent 
et or » ; Ved. Index s.u. — Duhitar divah en clausule lb. 

9c. Participe semi-autonome. —- Lire asmdbhya Arn. et Old. ; 
Wackernagel 3 p. 459. — Saûbhaga, régime probable de vyuchântï 
et donc à séparer de bhûri (coupe !) : U. apporte le s°, étant elle- 
même subhâgâ 7. 

9d. Divisti (cf. Ge. I. 45, 7), terme dont Ge. note le lien avec U. 
On peut penser d’abord qu’il n’y a pas ici div « ciel » (encore que 
les autres composés en div 0 dyû° reposent sur ce sens, y compris 
diviyâj), mais div «jour» ( divi V. 35, 8 «aujourd’hui») : donc, 
« sacrifice quotidien ou : de ce jour » Ge., mieux « s. du matin » Lu. 
(rite composite Potdar Sacrifice p. 128). Le sens de «jour» est 
conservé surtout dans des formules stéréotypées, dyübhih « à l’orée 
du jour» V. 16, 2 Ge., ânu et abhi dyûn, divé-dive, sadyâs et dans 
le dérivé divâ. Toutefois il n’est pas sûr que le membre ultérieur 
soit isti « sacrifice », forme douteuse pour le RV. Liebert Suffix 
-ti- p. 29 ; c’est bien plutôt isti « quête, recherche » Neisser Wb. 1 
et 2 Janert Dhâsi p. 14 Burrow BSOAS. 1955 p. 326 qui évoque 
d’autres possibilités ; cf. encore Ge. V. 44, 4 ; 87, 1. Old. ZDMG. 62 
p. 473 rapprochait divisti de gdvisti « (expédition faite à la) 
recherche de vaches », cf. gavis, gavésana et analogues (autre, 
nâvisti Liebert p. 31 ; indirectement bharisâ suppose *bhar’isti) : 
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donc, « recherche du ciel ou : (de la lumière) du jour », ce qui 
rejoindrait la préoccupation centrale des hy. à U. Conclusion 
indécise. 

10a. Hi non causal (« en effet » ou même carrément « étant 
donné que... »), mais, comme souvent, hortatif Gr. Wb., Delbrück 
Ai. Sy. p. 522. •— Littéralement « aptitude à respirer, à vivre (et : 
moyen de vivre)», cf. jtvanciya X. 161, 1 «pour que tu vives». 
C’est d’U. apparemment qu’on nous dit X. 189, 2 qu’elle respire 
(litt. : inspire) par le souffle vital (litt. : par l’expiration) d’Agni. 

10b. Sünari 5a. 

10c. Brhât le. U. est brhaclrathâ V. 80, 2 ci-dessous ; n. propre 
X. 49, 6° 

lOcl. Sruclhi Arn. Old. ZDMG. 60 p. 130. — Citrâmaghe (cf. clânti- 
citrâ V. 59, 8 dit d’U., emploi qui contribue à détourner d’un clânu 
entendu comme «humidité, rosée» : c’est simplement «don», 
syn. plus concret de dând), ép. typique par ses deux éléments 
(.maghâ ci-dessus 48, 8). Les dons sont éclatants parce qu’U. est 
lumière, ils sont fîgurément brillants ; U. se signale (rac. typique 
cit- ) par ses dons qui forment son « signal », ketû ou praketâ. Ciîrâ 
comme ép. d’U. I. 30, 21 IV. 14, 3 etc., ou évoquant U. VIII. 101, 
13 ; ép. de la richesse en tant que produit d’U., citrâm... râm X. 
111, 7 et prob. aussi rayih... ciîrâ (noter l’adjectif au fém. !) I. 66, 1. 
Sur le mot c°, Bl. p. 106, 142 Old. Worte für schôn p. 57 Weltansch. 
p. 73 Hertel Feuerlehre 1 p. 45. Nuances imbriquées de lumière, 
beauté, signalisation, émerveillement. Cf. enfin ciirinï « riche en 
miracles », ép. d’U. d’après Gr., avec finale -inï- augmentative (6d). 

lia. Vâja 6d. — Hi 10a : ici comme souvent, en phrase impéra¬ 
tive. — Vâmsva ( vdmsuvci Arn.) : van- au moyen est «gagner», 
mais de préférence pacifiquement, par contraste avec san-, 
«gagner» (par la force), racine formant avec van- une Reimwort- 
bildung parfaite Güntert Reimw. p. 39. Cf. veimâ la, veinas X. 
172, 1 (U.). Vâmsva atteste la tendance très générale vers le sens 
de « donner » : « gagne pour toi, de manière à le donner ». 

llb. Ciîrâ lOd, la nuance prévalente étant ici «perceptible de 
façon intense ». — Jâna, d’abord génération (comme on a mânusa 
jânman) ou même tribu, clan = ir. zantu. Ce dernier sens est plus 
probable en ce passage, vu qu’on a mânusasya jânasya jânmci I. 
70, 2. Jâna s’insère dans une énumération à côté de vis (et de 
jânman) IL 26, 3 englobant toutes les catégories ethniques ; 
jâna est une unité plus large, tout comme ir. zantu par rapport à vis. 

llc. à vahci est ailleurs «amène (les dieux vers l’autel, cf. 12) ». 
Faut-il rendre ici seulement « arrive en char vers... » ? En fait, on 


posera une ellipse de devân pour maintenir l’unité sémantique. — 
Adlivarâ : pas de motif pour mettre en doute l’intermédiaire 
« cheminement (des officiants le long de l’aire rituelle) », chemine¬ 
ment concrétisé par le rite du prasarpana. D’où cidhvaryû Minard 
Trois énigmes 2 § 350b, Neisser s.u. aclhvarâ, Hill. Lieder p. 9 n. 2. 

11 d. Vâhni, Nomin. attiré (au lieu de vâhnln ou plutôt de 
vàhntnâm). Sur le mot, la discussion utile a été celle d’Old. ZDMG. 
50 p. 423. L’intérêt de la locution vâhnir cisâ , confirmée par vâhnir 
ukthaih, ukthâvâhas, a été noté surtout par Ge. I. 76, 4. La rac. 
vah- s’associe aisément aux images de l’attelage rituel. Les prêtres 
conduisent ou sont attelés, par le geste, la pensée, la parole. Cf. X. 
101 décrivant le rite en des images où dominent celles de l’attelage. 

12a. Lien par â vaha ( vahâ Arn. et Old. ZDMG. 60 p. 120) avec 
le verset préc. — Sômapïtaye, forme normale dont sômasya pltâye 
est une résolution, valable surtout là où sôma est accompagné d’un 
déterminant, mais justifiable en tant'que pïtâye est senti comme 
un Dat. semi-infm. L’expression est déduite de sômam pâ- Liebert 
Suffix -U- p. 117. 

12b. La mention de l’espace aérien complète celle de la parâvât 7a. 
Sur àntâriksa, en dernier Minard Trois énigmes 2 § 161 n. L’étymo¬ 
logie par ksi- (kseti) s’appuiera sur dyuksâ ( clivâksas ) ; cf. aussi 
pariksit I. 123, 7 ci-dessous et plus lointainement usàsâm iva ksAh 
« le siège des U. » X. 31, 5. A 0 a dû être adjectif à l’origine, comme 
dyuksâ, le nom accompagnateur étant râjas. D’où le plur., qui a 
pu conserver sa valeur adjective dans un cas comme VI. 22, 8 
pârthivâni divydni... cintâriksâ. 

12c. Sâ comme particule connective et conclusive « toi, ainsi 
caractérisée... ». — Dhct- et Loc. tend à fusionner sémantiquement 
avec clâ- et Dat. d’où des contaminations entre la syntaxe des 
deux verbes ; plusieurs composés en °dhâ équivalent à des formes 
en °dâ : aspect de l’envahissement du sens de « donner » Sprache 1 
p. 14. — Gômad âsvâvat (ci-dessus 2a), substantifs au sens de 
« possession en ... » pour désigner les éléments de la richesse védique, 
cette richesse même, cf. rêvât — rai ou rayi. La distinction entre 
gômat substantif et g 0 adjectif (le premier par ellipse toujours 
concevable de vâsu ou dlidna ou analogue) est parfois minime, cf. la 
phrase analogue VII. 75, 8-ci-dessous. Significative est la dispa¬ 
rition de -val- substantif nt. après le RV. et cf. Debrunner Suffixe 
p. 872. — Ukthyà et vâja apposés (coupe !) «preisliches als Lohn » 
X. 41, 5 Ge. 

12d. Vâja 6d. — Suvirya poursuit le schéma tracé par gômat, 
âsvâvat « possession d’hommes économiquement utiles », donc de 
« fds » (traduction conventionnelle de vïrâ ; ci-dessus 4d), Le mot 
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se trouve joint ailleurs à svàsvya et apposé à rai ou rciyi. Il est, au 
moins pour une large part, à séparer de vïryà, (sur quoi Minard 
Trois énigmes 1 § 82 n.) et à rattacher à suvîra Ge. ZDMG. 52 
p. 738. «Herohood» de Ma., influencé par vïryà, ne peut être la 
nuance juste. Un suvtrya adjectif VI. 8, 6 (où Ge. hésite) est inutile. 

13a. Büsant, participe isolé (comme souvent), doublant *rucânt 
(cf. rucdnâ), ép. fréquente d’U. ou d’entités liées à U. ; aussi 
MS. IL 13, 10. La base (évidemment distincte du rus- AV. « blesser, 
détruire ») se retrouve peut-être dans arusahân = dasyuliàn X. 
116, 4 Ge., qui se fonde sur l’équivalence clâsyu ( dâsà) = krsnâ. 

13b. Pràti 2c. — Bhadrà (aussi I. 134, 4 X. 11, 3 dans des str. 
liées à U.) Old. Worte für schôn p. 48 « apportant bonheur et joie » 
ou simplement « beau » (mais « prééminent » SB. I. 4, 5, 8), séman¬ 
tisme analogue à s ri. Ceci amènerait à rectifier le sens premier de 
bhand-, qui ne serait pas « louer », mais à peu près « gratifier » ou 
« qualifier heureusement ». Nuit et U. sont bhândamâne I. 142, 7 
III. 4, 6 « se manifestant comme des êtres bhadrà ». Bhandânâ 
« bel ouvrage » VIII. 24, 15 Ge. 

13cd. Ces ép. s’appliquent d’abord au char (cf. I. 49, 2 ci-dessous), 
qui véhicule la richesse, cf. ràtham visvâvâram VI. 37, 1, supésasam 
ràtham I. 49, 2, sügmyâya sügmyam... ràtham VIII. 22, 15. Toute¬ 
fois visvd 0 est surtout ép. d’U., ci-dessous I. llo, 9. Supésas. 
pésas est un mot typique du groupe, l’équivalent de taks- dans 
un ordre de travail plus fin (une sorte de broderie IL 3, 6, str. 
adressée au Jour et à la Nuit) et cf. pépiscinâ AV. VIII. 9, 12 dit 
d’U. et de la Nuit « constellées ». Il se dit, médiatement, du svâru 
I. 92, 5 ci-dessous ; cf. aussi IV. 51, 2 ci-dessous. Une variante 
phonique de supésas (attesté, à propos d’U. justement, VS. XXI. 
17 et parall.) est susilpâ Tedesco Lang. 23 p. 383, qui fournit aussi 
un qualificatif d’U. IX. 5, 6 X. 70, 6 TS. V. 1, 11, 2 et parall. 
Enfin sukrapié, ép. de la éri propre à U. et à la Nuit X. 110, 6 
« parée de lumière, aux parures lumineuses ». 

14a. Yé cid dhi, relative formant anacoluthe, comme souvent 
« de même que tu écoutas jadis les Rsi, écoute-nous a présent ! » 
Old. Un intermédiaire imaginable, mais forcé, serait * rsinüm 
apposé à nah. Références sur le relatif libre I. 67, 7 ; 72, 9 ; 80, 16 , 
84, 9 ; 102, 3 ; 112, 21 ; 147, 3 IV. 6, 6 V. 41, 15 ; 45, 6 VI. 17, 
19 VIL 47, 4 ; 67, 1 ; 92, 3 et 4 VIII. 52, 4 ; 53, 7 ; 58, 1 ; 61, 12 
IX. 79, 4 X. 72, 1 ; 107, 7 etc. et Ge. ad I. 24, 4. Cid généralisant 
le relatif Delbrück Vgl. Sy. 3 p. 338 Ai. Sy. p. 569. Formule fixée, 
cf. Conc. sous yâc cid dhi, yé ... Dans yâc cid dhi vâtn purà rsayo 
jtihüré VIII. 8, 6, yâd masque un relatif libre, « les Rsi qui vous 
ont appelés, ( vous y êtes allés ; pareillement, ...) ». 
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14b. Utâyejâvase, duplication, comme avantu...ütâyah IV. 31, 10 
âvase...ütâye I. 35, 1. — Maht, ép. stable d’U. au Voc. (au Nom. V. 
47, 1 VIL 2, 6 IX. 5, 6 ; au pi. VIII. 19, 31 ; aussi mahati X. 55, 4), 
à laquelle il faut se garder d’allouer un sens valorisant (« la grande 
déesse»). D’ailleurs âvase mahi est une variation insignifiante 
d’àvase mahé, passim. Les pâda ab sont repris de VIII. 8, 6 Bl. 

p. 82. 

14c. Stôma, mot dénué dans le RV. de la valeur techn. propre 
au Rituel (Vocabul. du Rituel véd.), « chant de louange» (cf. Agnis- 
toma) Bl. p. 143 ; «louange incarnée» IX. 108, 7 si le texte est 
correct Old. Même l’opposition avec sârnsa n’est pas partout 
sensible, cf. stômam êasyâmânam IV. 4, 15. — Abhi-gr- «répondre 
comme par un chant», donc «agréer» (mais cf. IL 9, 4 Ge.), 
tenant compte du t. techn. abhigara dans le Rituel. — Râdhasü : 
ailleurs, I. 100, 17 X. 7, 2, le mot est régime direct d ’abhi-gr-. 
Flottement du kârakatva dans les verbes à préverbe. : 

14d. Sukréna socisâ, allitération étymologique, fréquente dans 
ces hy. par imitation de l’allitération de base usâsjvas-. Les U. 
sont sukrâsadman VI. 47, 5 sukrârsabhâ TS. IV. 3, llo, et cf. 
sukrapié cité 13cd, ainsi que éukrâsocis ép. d’Agni. 

15a. Yâd avec un subj. d’affirmation discrète « s’il est vrai que ; 
si, comme j’en ai la conviction». Delbrück Ai. Sy. p. 322 insiste 
sur la nuance future « quand tu ouvriras ». —- Bhânü 9a. 

15b. Dvdr : le pl. du thème dvdr, contrairement à dür, n’est guère 
attesté que dans les hy. Âprî, en valeur de personnification ; 
ailleurs on a le duel. — Vi... rnâvah: le sens d’« ouvrir » se limite 
à peu près au thème rno- rnva-, qui a subi l’influence de vi vrnoti 
(ürnoti). Sur l’intention des formules elliptiques en vi dârah, 
Ge. ad VI. 35, 5. 

15c. Impératif en -tût à réalisation retardée Delbrück Ai. Sy. 
p. 363 renvoyant à Wortfolge p. 2 Old. Prol. p. 262; sur les 2 es pers. 
en -tût, Ma. Ved. Gr. p. 318. — Auphâ, type d’expression négative 
à valeur intensément positive, «qui délivre (définitivement) des 
loups » I. 174, 10 Ge. ; vfka l’ennemi étranger, art l’ennemi interne 
IX. 79, 3 Thieme Fremdling p. 45. — Chardis Wackernagel l 3 
p. 49 (Introd.) et 212 ligne 37 se référant à Ôld. Prol. p. 477 ; 
aussi Old. ZDMG. 55 p. 312 Bl. p. 82, 277 Mayrhofer Wb. : influence 
lointaine de sârman, cf. côte à côte sârma vanna chardih I. 114, 5. —- 
Pâda repris VIII. 9, 1 Bl. p. 82 qui voit dans yachatât un indice 
de priorité : indice fuyant. 

15d. is n’est guère plus que «possession bénéfique, jouissance », 
nom-rac. répondant à une possible rac. is- « être prosjière » dégagée 
par Burrow (précité 9d ; ébauche de démonstration déjà Ge. I. 77, 
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4), qui la reconnaît dans isddhyai isdni isdye isema isnânt isanta 
isây- isanay- isany- isitd isirâ isidh isti ( istdni ), donc dans une 
constellation d’hapax a-paradigmatiques, ce qui rend la conviction 
moins aisée. La nuance d ’is (Old. ZDMG. 55 p. 304, Neisser, Ge. 
passim) est souvent «jouissance alimentaire» (éventuellement 
« faite d’aliment mystique ») ou « viatique », ailleurs « récompense 
(concrète) ; bénédiction (à forme de...) ; exaucement des vœux, etc. » ; 
= cldksinâ I. 178, 4 Ge. ; = vâja I. 27, 7 ; = pluie VIII. 7, 3 ; 
Ohrenschmaus Ge. VIII. 7, 1, etc. Terme inerte, à moduler sui¬ 
vant les déterminants ou le contexte, assez voisin de pfks et d’ürj 
(Gonc. s. uu. isé ürjé et analogues). Le mot est mis par Ge. III. 
58, 8 en rapport avec la lumière aurorale ; au v. I. 46, 6, U., non 
nommée, est suggérée par is-{-jyôtismatï. — Ici gômatlr (sah, 
formule fréquente, équivaut à gdvya ou gômcd. 

16a. Reprise modifiée du v. 1. —- Brhâl le. — Pesas 13d. Ici à 
la rigueur rai figurant la 3 e fonction, tia est la l re , dyiimnd la 2 e , 
vâja résume les trois. 

16b. Mimiksvâ, « mélanger », « faire participer étroitement 
(comme sâm-srj-) », l’idée dominante étant celle de l’attribut qui 
fait corps avec l’image divine et qui la marque. — Ilâ Neisser 
Lüders Fest. Wack. p. 299 = Phil. Ind. p. 552 ; syn. de is (peut-être 
identique à l’origine), mais plus «religieux» et susceptible de 
personnification mythico-rituelle. — â faiblement copulatif. 

16c. Dyumnd le. — Viévatür, sémantique orientée par l’expres¬ 
sion dyumnâ tirate VI. 68, 7 « étendre son prestige », dyumnébhir 
visvam âtiranta VIL 7, 6 «ils ont dépassé tout en prestige ». Visva 
résume les modalités diverses que comporte °tûr, « qui promeut ; 
qui traverse ; qui remporte ; qui dépasse » Thieme Wortkunde 
p. 6. — Noter la reprise d ’usâs, généralement au Voc., à peu près 
dans chaque str. (une fois par str.) : comme d’ailleurs, à des degrés 
variables, dans tout le groupe d’hy. à U. 

I. 49. Même groupe que l’hy. précédent. Mètre anustubh. Supplé¬ 
ment fragmentaire à 48, ou sorte de résumé. 

1. Aurore, arrive avec tes (biens) heureux, du haut de l’espace 
lumineux du ciel! Que t’amènent (les chevaux) roses, vers la maison 
du détenteur de soma ! 

2. Riche en ornements, facile est le char sur lequel tu as pris place, 
Aurore. Favorises-en aujourd’hui l’homme de bon renom, ô Fille 
du ciel! 

3. Bipèdes, quadrupèdes, jusqu’aux oiseaux ailés, ô blanche, 
ô Aurore, ils se sont mis en marche selon tes temps fixés, (venant) 
des confins du ciel. 
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4. Car en luisant au loin, tu as de tes rayons éclairé tout l’espace 
lumineux. Ainsi, Aurore, les Kanva qui aspirent aux richesses l’ont 
invoquée de leurs chants. 

la. Bhadrd 48, 13 ci-dessus. Ge. supplée ardbhih selon ledit 
parallèle ; « mit gutem » Lu. suppose vâsubhih, ce qui est également 
possible. Enfin l’absence de sahâ laisse envisager bhadrébhih 
adverbial. 

lb. Rocand « domaine lumineux » Lüders Varuna 1 p. 66. U. elle- 
même est rocand III. 61, 5 ci-dessous et possiblement X. 189, 2. 
La localisation fait suite à parâvdl 48, 7 et à antdriksa 12. — 
Pâda repris V. 56, 1 VIII. 8, 7 Bl. p. 82. 

le. Arundpsu, désignation des chevaux ou des vaches tirant le 
char d’U. ; ailleurs, d’U. elle-même (aussi VIII. 5, 1). Arund est 
un terme assez typique dans ce contexte, cf. les arunébhir dsvaih 
I. 113, 14 ci-dessous. Il fait partie de la série des adjectifs de 
couleur claire et vive caractérisant U. (drusï, syénï I. 140, 9 (?), 
ârjunî ci-après 3, sabali YV., peut-être rsû au sens de «rayon 
matinal » X. 6, 1 Ge. ; syenï et arunâbhâs font encore partie des 
formules centrées autour de l’U. « masculin » dans la mythologie 
épico-pur., ci-dessus p. 12). Quant à °psu, le mot est difficile. On le 
traduit d’ordinaire par «apparence ; couleur», ainsi Ge. ou Ma., 
traduction qui ne conviendrait à d’autres composés en °psu qu’en 
supposant que le terme serait devenu fruste, quasi-suffixal ; auquel 
cas, aussi bien qu’à «couleur» ou «apparence», qui est sans appui 
étymologique, on pourrait penser à vdsu, dont °psu serait une variante 
reflétant un impossible *°vsu; °vasu fonctionne aussi à demi expléti- 
vement en fin de composé, comme °vfdh (Ge. III. 43, 3), °yu et 
autres. On a pensé encore à «nourriture», cf. la rac. psâ-. A «ani¬ 
mal », cf. ksü, doublant pasü, et, sémantiquement, les ép. d’U. 
rüsatpasu, rüsaclgo qui dans cette hypothèse seraient identiques à 
arundpsu. Mais ce sens ne convient également qu’à une minorité des 
cas (en y comprenant prusitâpsu si le mot, comme il semble, est à 
lier à la formule ablüpsürah prusâyati X. 26, 3, où psûrah fonctionne 
en parallèle à vrajàm). Ingénieusement, Thieme Fest. Scbubring 
p. 8 a proposé « souffle », d’où ici « brume matinale ». La démons¬ 
tration est, par la nature même des choses, à la fois plausible et 
fuyante. — En faveur de psâ « nourriture », on ne saurait alléguer 
apsA TB. IL 7, 4, 1, variante mal établie de RV. cipsâ dans 
le mantra en svarsâm Ved. Var. 2 p. 188. En faveur de °psu = 
°vasu, on peut faire valoir VIL 4, 6 où dpsu semble répondre à 
râydh. Cf. aussi vfsapsu = vfsanvasu (= visvâpûs I. 162, 22), ainsi 
que l’alliance visvdpsnyasya râydh. 

2a. Pesas. 48, 13 ci-dessus ; sakhâ ici répond à sügmya là. —- 
Sujet atth’é au cas du relatif. 








2c. «En sorte qu’il devienne susrdvas », adj. proleptiquc : motif 
du srâvas 48, 3. 

2d. On demande en fait que l’homme soit favorisé de la richesse 
que véhicule ou symbolise le char. — Duhitar clivah 48, 1. 

3a. Juxtaposition des oiseaux et des animaux terrestres, comme 
48, 5 ci-dessus. 

3b. Dvipâcl et cdtus° sg. nt. collectifs, cf. ibid. —• ârjunï: le 
terme, qui s’oppose à krsnd ou à piscuïga, désigne la portion 
« claire » du jour total VI. 9 , 1 ; une variante en est rjrâ, apposé à 
rajatâ « argent », type de cheval d’une certaine robe, et distinct 
de l'jrd « rapide » Neisser. 

3c. Prdran comporte l’idée d’une marche organisée, rac. r- 
fournissant rià et (ici même) rtü. — Rtiimr dnu te « selon les divisions 
temporelles régulières (ou : organisées) qui sont tiennes », cf. sur 
le mot Archiv Or. 18 p. 431. A propos d’U., Kaus. 101 fait allusion 
aux l'tû et TS. IV. 3, llp et parall. l’appelle l'tünâm pdtnï: mais 
à cette date rtü est devenu un simple nom de la « saison » et U. 
participe au cadre '« saisonnier » ; vasan(td), ancien doublet d’usâs, 
a pris le sens de « printemps ». Cf. Benveniste Origines p. 16. 

3d. - Bhyas pari, sandhi Wackernagel 1 p. 340 Ved. Var. 2 
p. 454 et (références) Old. 1 p. 424, 2 p. 374. — Uniformisation de 
la donnée « des confins du ciel », qui n’est valable tout au plus que 
pour les oiseaux. 

4a. Hi liortatif, cf. 48, 10 ci-dessus, mais en même temps « étant 
donné que... », le corrélatif étant tain tvâm. — Rasmf peut se 
référer aux rayons d’U. elle-même, comme IV. 14, 3, mais le 
formulaire habituel conduit à comprendre « avec les rayons (du 
soleil) ». 

4b. Rocand lb. Pada repris I. 50, 4 Bl. p. 82 et III. 44, 4. 

4c. Usar, seul ex. de Voc. en -r dans ce thème, mais appuyé par 
usarbüdh ép. d’Agni (figurant dans un hy. à U.) « qui s’éveille au 
grand matin» ; partout ailleurs, usas, uso, et ici même au v. 1, 
usa devant v-. La finale -r, favorisée par dhar, coïncide avec des 
formes casuelles et des dérivés à -r- Wackernagel 3 p. 213, employés 
tous d’ailleurs hors des hy. à U. ; ci-dessus p. 4 n. Mais on se 
demande pourquoi cette survivance, si c’en est une, n’est attestée 
qu’en ce point du Livre I, dans une suite d’hy. non particulièrement 
archaïsants. — Vasüyü confirme légèrement la conjecture 48, 2 
ci-dessus -(va)suvicl; vâsu n’est pas senti comme un terme de 
lumière, autrement tout au plus que par jeu de mots, en dépit de 
Hertel Feuerlehre 1 p. 115 et passim. 

4d. Kdnvâh, signature sans doute commune aux deux hy. 
consécutifs ; v. ci-dessus 48, 4. 


I. 92. Groupe de Gotama. Mètre jâgatï 1-4, trislubh 5-12, enfin 
(portion précative) usnih 13-15. Sur un caractère relativement 
composite trahissant une affectation rituelle, Berg. Liturgie p. 57 
Old. 1 p. 91 Prol. p. 221 n. C’est le seul des hy. à U. qui s’achève 
par une finale, également précative (16-18), adressée à une divinité 
extérieure, à savoir, aux Asvin ; cette finale est aussi en usnih. — 
Originalité très peu marquée ; semble dépendre de I. 48(-49). 

1. Voici que ces Aurores ont placé leur signal lumineux; sur le 
côté oriental de l’espace sombre elles se décorent de leur rayon. Four¬ 
bissant leurs armes comme des braves, les vaches rougeâtres, les mères, 
reviennent. 

2. Les rayons roses ont pris librement leur envol. (Les Aurores) 
ont attelé les vaches rougeâtres, aisées à atteler. Les Aurores ont mis 
les marques distinctives selon le mode antique. Rougeâtres, elles ont 
fixé le rayon rutilant. 

3. Elles chantent, comme des femmes œuvrant, au cours des travaux ; 
(venues) en un seul et même voyage d’un domaine lointain, véhiculant 
la jouissance pour l’homme pieux, riche en dons, jour après jour, 
pour le sacrificateur qui presse (le somaj. 

4. Elle met sur elle des ornements comme une danseuse; elle 
découvre sa poitrine comme une vache sa mamelle. En faisant la 
lumière pour l’univers entier, l’Aurore a ouvert les ténèbres comme 
les vaches (voient s’ouvrir leur) enclos. 

5. Sa flamme rutilante s’est fait voir à nouveau. Elle s’étend, 
refoule l’informité noire. Comme (on fixe) le poteau pour les rites, 
le décorant (d’) ornements, la Fille du ciel a fixé son rayon éclatant. 

6. Nous avons franchi l’autre rive de ces ténèbres. L’Aurore en 
luisant fait les marques distinctives. Comme un qui veut plaire, elle 
sourit pour être belle, la brillante au beau visage; elle a incité (les 
hommes) à une pensée heureuse. 

7. Conductrice lumineuse des libéralités, la Fille du ciel est louée 
par les Gotama. Assigne-nous, Aurore, des prix de victoire consistant 
en enfants, en hommes qualifiés, s’achevant en chevaux, commençant 
en vaches ! 

8. Aurore, puissé-je atteindre la richesse qui porte distinction, qui 
consiste en hommes utiles, commençant en esclaves, s’achevant en 
chevaux! Toi qui brilles d’un renom fait de réussite, ô bienheureuse, 
toi qui est mue par les prix de victoire, ... (cette) haute (richesse)! 

9. En dominant du regard toutes les créations, la déesse brille au 
loin, faisant face à (tout) regard. Éveillant à marcher tout ce qui vit, 
elle a agréé la parole de tout être inspiré. 

10. La (déesse) antique, sans cesse renaissante, parée d’une seule 
d même couleur, qui amenuise —• comme un vainqueur habile 
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(amenuise) l’enjeu (adverse) — la durée de vie du mortel en le. 
faisant vieillir... 

11. En découvrant les bornes du ciel elle s’esl éveillée. Elle repousse 
sa sœur à l’écart. Amenuisant les générations humaines, la jeune 
femme resplendit par le regard de Vamant. 

12. Etendant (ses rayons) comme (on étend) le bétail (au pâtu¬ 
rage), éclatante, bienheureuse, elle a brillé au loin comme le fleuve 
(en son) remous. Elle qui n’enfreint pas les ordonnances divines, 
elle se signale, apparaissant avec les rayons du soleil. 

13. Aurore, apporte-nous ce (don) éclatant, ô toi qui détiens les 
prix de victoire ! par quoi nous puissions fonder progéniture et descen¬ 
dance. 

14. Aurore, riche en vaches, en chevaux, resplendissante, fais luire 
aujourd’hui ici pour nous la richesse, toi qui portes les libéralités ! 

15. Attelle donc, Aurore qui détiens les prix de victoire, tes chevaux 
roses aujourd’hui ! Et charrie vers nous toutes les bonnes chances! 

la. Elâ u tyâh, double déictique «voici (qu’arrivent) ces (U. 
familières ou bien connues) » ; sur tyâ, Wackernagel 3 p. 545. •—- 
Ketü, mot typique de ces hy. (aussi YV. passim, à propos d’U.), 
comme cit- et citrci 48, 10 ci-dessus : signal lumineux et signe de 
reconnaissance ; lumière de l’intellect V. 66, 4 Ge. ; parangon 
V. 34, 9. Le terme s’applique à U. hors même de notre groupe 
d’hy., ainsi I. 71, 2 VIL 5, 5 ; 67, 2 VIII. 43, 5 X. 78, 7 ; 91, 5, 
ketumâtï MS. II. 13, 10, suketü (RV.) III. 7, 10 TS. IV. 3, 11b. 
Ketûr usâsâm X. 91, 5, périphrase désignant les U. elles-mêmes. 
Tantôt U. est un h°, tantôt tel dieu est son k°, terme réversible. 

lb. Anjaie, littér. « s’oignent (d’éclat), se parent (d’é.) comme 
d’un fard » : ainsi Old. qui renvoie avec raison au v. 5 où il est 
question du jooteau rituel, symbole d’U., «oint» par le prêtre en 
vue du sacrifice animal. Mais Kuiper Vâk 2 p. 85 revendique le 
sens de « montrer, manifester », sens qui, s’il fallait l’admettre, 
serait plus valable pour vy-àiïj- que pour cinj- (mais vyànjcina 
VIII. 78, 2 à côté d ’abhyânjana, est bien le nom de quelque orne¬ 
ment). U. est dite « parée de couleurs claires » aklôsâ rùsadbhir 
vàpurbhih I. 62, 8 ; les U..(? usrâh ) sont parées d’étoiles anjibhir 
vy ânajre...usrd iva I. 87, 1 ; les anji X. 67, 6 sont assimilé(e)s 
aux gouttes de sueur « perlant » sur le front. 

le. Niskrnvcinâ : Ge. hésite entre « se relayant.» et « s’apprêtant ». 
Le premier sens a pour soi X. 127, 3, dit de la Nuit remplaçant U., 
le second sied mieux au contexte, en rétablissant dans la phrase 
comparante l’aspect transitif « apprêter, fourbir » : cas de dés¬ 
harmonie fréquente dans ce type de phrases. Les autres emplois 
sont «(prendre) rendez-vous», ainsi IX. 86, 16 TS. IV. 3, îlm, 


— 33 — 

à propos d’U. Image guerrière, rare dans ces hy. (cf. ci-dessus 
48, 6, sur sâmana). Il est peu probable que nis-kr- ait pour authen¬ 
tique doublet is-kr- (sur ce problème, Neisser s. âniskrta, BI. 
p. 336, Brune Textkritik p. 44), lequel signifie «mettre en état de 
fonctionnement normal », proprement « d’euphorie », cf. ts pros¬ 
périté. Toutefois il faut avouer qu’ (skpuidhvam âyudhci X. 101, 2 
ressemble fort à notre passage ici. 

ld. Les vaches sont substituées aux U. dans une seule et même 
phrase, comme les brâhmanes aux grenouilles à travers VII. 103. 
La comparaison tourne en assimilation : les vaches aiment les 
U. I. 71, 1 ; elles sont les signes d’U., U. même sous forme plurale 
III. 1, 12 et passim ; Nuit et U. sont comme une clhenû I. 186, 4 ; 
les femelles «rouges » flottent entre U. et Vaches I. 112, 19 ; mais 
les «vaches rouges» X. 61, 4 sont bien les U., comme celles qui 
suivent la trace d’U. X. 172, 1 ; le soleil avec ses rayons a poussé 
les vaches hors (de l’enclos) VIL 36, 1, etc. (Ge. ad loc.). Parfois 
les deux entités sont posées côte à côte IV. 1, 13 (vers controversé). 
U. est la vache-guide, mère du troupeau Janert Dhâsi p. 11 n. 
D’où le nom fréquent usriyâ donné à la vache « aurorale » Janert 
p. 26 Berg. Index et Rhétor. p. 22 n. (ci-dessus p. 4 n.). A la base 
de cette coïncidence il y a des notions complexes, mais en première 
instance l’image des vaches prisonnières du démon, que délivre le 
dieu matinal Berg, passim Hill. 1 p. 38. D’où le lien entre U. et la 
montagne ou le rocher IV. 1, 13 et 16, U. enfermée IV. 3, 11 ou 
ravie VI. 60, 2. Usriyani vâsu VIII. 4, 16 «la richesse consistant 
en vaches» — gâvyam ; usrd «de la nature d’U. » (aussi I. 69, 9, 
plutôt que régime de vibhâvan avec Ge.) ; usrâ msc. secondaire 
« taureau », à ne pas séparer à’usrâ « auroral » en dépit de Neisser ; 
de même lisri pl. «les (chants) matinaux».et en même temps «les 
aurores» Ge. IX. 65, 1. Prâti vcislor usrâ IL 39, 3 croise les deux 
images « ô vous (Asvin, dieux) auroraux, (venez) à chaque 
aurore!» et *vâstor usrâh «à l’éclairement de l’aurore», cf. IV. 

45, 5. —- drusï, vaches couleur de feu (couleur dominante dans le 
Veda Ved. Index 2 p. 246), cf. Ge. I. 72, 10. Variante d 'arunâ 2a. 
Se dit ailleurs des chevaux du char d’U. VII. 75, 6 ci-dessous. 
àrusï évoque à lui seul la présence des U. I. 71, 1 ; 72, 10 ; 112, 19 
III. 55, 11 ; ton initial Kurylowicz Accent, p. 67. Cf. rôhinî AV. 
XIII. 1,22 et 23, pfsatï ibid. 

2a. Arunâ comme 49, 1 ci-dessus et enchaînant partiellement 
avec ârusïh ld ; fém. arunt X. 15, 7 flottant entre flammes, mères, 
aurores, tissus (?) ; IV. 2, 16 et X. 61, 4, le terme éveille l’idée des 
U. et cf. arunâm vârnam I. 73, 7 ainsi qu’arunâbhâ(h) MhBh. IX. 

46, 34. La jonction arunâ bhânti doit être la décomposition d’un 
* arunabhânii, comme on a arunâpsu I. 49, 1. 
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2b. Vfihâ «soudain» Ge., « merrily » Ma. Plutôt «à leur gré, 
selon leur choix (vr-) naturel », analogue à svadhâyâ et cf. vàram â, 
prâti vàram. Indra est vrthüsâh I. 63, 4 « qui l’emporte par l’effet 
de son libre arbitre (comme par jeu) ». — ctriisï ld : ici les rayons 
attellent les vaches, autrement dit s’attellent eux-mêmes. —■ 
Svâyûj — su-j-âyüj Old., allitération avec yuj-; le char des U., 
est suyûj I. 113, 14 ci-dessous. 

2c. Usâsah , mais usdsah la, Arn. p. 130 ; sur l’-â-, Kurylowicz 
Apophonie p. 324 n. —• Vayûna, traductions diverses de ce mot 
JAs. 1939 p. 382 Hill. Lieder p. 3 Lu. ici «ouvrage», Ma. «web 
(of light) », etc. En dernier, Thieme Unters. p. 17 propose «enve¬ 
loppement (scil. : des ténèbres, par l’éclat blanc d’U.) » ou « envelop¬ 
pement protecteur», cf. chardis I. 48, 15 ci-dessus. L’expression 
güdhvi tâmah VIL 80, 2 ci-dessous est en faveur de cette version. 
Nous préférons cependant conserver — quitte à perdre tout lien 
étymologique précis — « signe démarcateur, repère, articulation 
temporelle », cf. VI. 21, 3 où les ténèbres sont dites avayunâ, puis 
devenues vayünavant grâce au soleil. «Temps» de Ge. est en tout 
cas trop limité. Mot analogue à dû (vayunaéâs = l'tusâs) et à 
ketü, dont il se distingue pourtant nécessairement VI. 7, 5 âvindah 
ketûm vayimesv dhncim « (Agni,) tu as trouvé (c’est-à-dire : procuré 
aux humains) un signal lumineux dans (c’est-à-dire : pour) les 
articulations des jours». — Pürvâthâ «à la manière ancienne», 
c’est-à-dire comme autrefois : lien entre les suffixes au niveau 
adverbial -thci -vat -tâ -ira. 

2d. Elisant 48, 13 ci-dessus. — drusï : à nouveau la superposition 
aurore/vache c/d, cf. ci-dessus la et 2b. — Asisrayuh, forme servant 
de plur. à asret « fixer (au ciel, en guise de colonne) » Thieme 
Plusquamp. p. 24 Delbrück Vgl. Sy. 2 p. 222. L’expression complète 
comporte ûrdhvâm IV. 13, 2 ; 14, 2 etc. 

3a. ârcanti « elles chantent », sens nécessité par la comparaison 
avec les ouvrières faisant du travail rythmé, comme la pilonneuse 
de I. 28, 3 (ceci étant propre à des hy. à refrain interne). Le sens 
latent « elles brillent » n’est pas à écarter (à peu près certain dans 
usâsam arcayah à côté de sûryam arocayah III. 44, 2 «tu as fait 
briller U. »), bien que depuis Berg, on ait tendance à refuser cette 
valeur jiour arkci; Neisser s.u. admet le double sens pour notre 
passage ; cf. en général Old. ZDMG. 55 p. 327 Fest. Andréas 
p. 10 Bl. ZDMG. 48 p. 570 Ge. ibid. 71 p. 324. — Nârï = mânusï 
et non pas fém. de ni «homme de qualité » : dégradation sémantique 
du fém. —• Apâs est adjectif ici comme d’ordinaire, mais syn. 
d ’âpas I. 31, 8, éventuellement 151, 4 (Neisser tend à considérer 
l’emploi « actionis » comme secondaire). Svapasydmânâ dit d’U. TS. 
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IV. 3, llo. •— Visfi: on hésite entre a) « avec effort» (« au cours 
du travail » est également possible) comme I. 20, 4 et cf. les formules 
vivér apâh X. 76, 3 ; 147, 1 — ton comme ici, mais valeur actionis 

— dpàmsi...àvivesïh IV. 19, 10 vistvï sâmï(bhih) ; « à l’ouvrage » 
Henry chez Galand-H. ; « dans l’œuvre du sacrifice » Berg, et 
b) « alternance » Wackernagel KZ. 67 p. 173 = Kl. Schr. 2 j). 389, 
sens qui rend bien compte de trivisll. L’image du chant alterné 
favoriserait ce second sens, mais l’ensemble des formules, ainsi 
que l’usage ultérieur (« corvée ») font pencher pour le premier. 

3b. Yôjana, suite de l’image des vaches/aurores «attelées» 2b. 
C’est la durée d’un trajet effectué sans dételer, I. 123, 8 ci-dessous ; 
c’est aussi le parcours ainsi réalisé, cf. les trimsâtam yôjanâni, ibid. 

— Parctvât 48, 7 ci-dessus. 

3c. is 48, 15 ci-dessus. 

3d. âhci Arn. ; sur visvâhd « tous les jours » (en partie indistinct 
d’avec le dérivé adverbial visvâ-hâ), Old. ici et ad I. 25, 12. — 
Yâjamânalsunvânl doit désigner un seul et même personnage, le 
yajnapali qui est à la fois officiant et bénéficiaire dans le type 
liturgique archaïque ; d’ailleurs yâjamâna n’est pas nécessairement 
« celui qui sacrifie pour soi » Valeur du parfait p. 132. Sur sunvânt, 
Ge. 3 p. 5 n. et ad I. 133, 7 IL 1, 2. 

4a. Passage brusque au sing. : cidhi-vap- est « mettre sur soi des 
choses disséminées (comme des paillettes brillantes) » ; sur pésas, 
ci-dessus 48, 13 (les ténèbres elles-mêmes sont pépisat X. 127, 7). —■ 
Ndu, fém. de njdà qui est moins précis (cf. sur cette racine nrt- 
Kuiper Nôropi p. 24 et les locutions inquiétantes npnnâni ndd- 
mânah V. 33, 6, nâryam ndo II. 22, 4, ndaû...nftamasya nrnâm 
X. 29, 2 qui suggèrent un sens initial moins spécialisé), continue 
l’allure semi-érotique de 48, 6b. Sur U. danseuse, Hill. 2 p. 153 
n. 8 Schroeder Ar. Rel. 2 p. 72 Zimmer Ai. Leben p. 287. Le Loc. 
nrtaü X. 29, 2 précité est ambigu entre la danse d’Indra (ou ses 
exploits « dansés ») et celle d’U. — Cf. parinrtyantynh AV. X. 7, 43 
(U.-Nuit). 

4b. « Comme une vache » : ici le nom même de la vache est 
ajusté à celui d’U., ci-dessus 2b. — Bârjalia Wackernagel I 2 p. 128 
ligne 30. Hapax, mais appuyé par barjahyà AV. 

4c. «Faire la lumière» 48, 8 ci-dessus. —- Bhüvana, avec visva, 
indifféremment au nt. sg. collectif ou au nt. pl. Pâda repris IV. 14, 
2 Bl. p. 105 renvoyant à Old. 1 p. 91. 

4d. GAvo nâ vrajdm, type sindhur nd ksôdah Berg. Mél. Renier 
p. 95 Ge. ad I. 65, 6 Neisser sous gà qui se croit contraint d’envi¬ 
sager gâvah comme un Acc. C’est une a-syntaxie propre aux 
phrases comparatives. Vrajd (sur le mot, JAs. 1939 p. 198 Ge. 
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acl IV. 58, 5 VI. 62, 11 ; vrajînïh V. 45, 1 désigne médiatement 
les U.) forme un rappel en puissance du mythe de Vala, ci-dessus 
p. 7 Hill. 1 38, 2 p. 233. Vala est appelé gômant I. 11, 5. — 

Restaurer civar avec Arn. p. 129. Sur la liaison insolite -/■ l-, 
v. Wackernagel 1 p. 304, 336 et civar...I- IV. 52, 6. C’est vr- qui 
est ici concerné (cf. d’ailleurs âpci vrcijâm vpclhi I. 10, 7), mais le 
jeu est voulu avec vas- « luire », surtout à l’aor. radical où les formes 
tendaient à se confondre ; vy àvcit AV. VIII. 1, 21 et même vy c'ivât 
MS. II. 13, 10 de vas- (Ved. Var. 2 p. 86 sur l’échange t/f), mais 
cf. une autre interprétation Oertel Fest. Jacobi p. 19. De (â)vah 
(rac. vi'-) est issue une fausse l re sg. vam X. 28, 7. Figurément, 
U. « ouvre » aux humains l’inspiration poétique et le « don » VIII. 
9, 16. — Tâmas: cf. câra, «Nebel» Weber dubitativement, Kaus. 
101 en contexte analogue. Harmoniques du mot t° JAs. 1939 
p. 227 n. 

5a. Prâti 48, 2c ci-dessus. — Büsant 2d. 

5b. Krsnci cf. I. 71, 1 ; 73, 7 ; 115, 5 IV. 48, 3 VIII. 41, 10 X. 
61, 4; le terme s’oppose à rüsant aussi I. 62, 8 (à propos d’U.), 
à ârusa VII. 71, 1, à aruni X. 61, 4. — âbhva (sur le mot, JAs. 
1953 p. 167 Venkatasubhiah Ved. St. p. 197) vise ici l’Unding, 
l’Unwesen caractérisé par les ténèbres (lien avec 4d), ailleurs par 
la fumée, Neisser s.u. On doit pouvoir rapprocher cibhù ( abhù?) 
X. 129, 3 qui rend l’idée du Néant en tant que «non (encore ?) 
venu à l’être ». 

5c. Svâru, Vocabul. du Rituel s.u. ; Berg. 1 p. 244 compare 
III. 8, 9 « les poteaux brillants (qui) viennent à nous ». — Pésas 48, 
13 ci-dessus ; lien entre p° et le sacrifice II. 3, 6 VII. 42, 1, notam¬ 
ment dans les stances âprl I. 142, 7 ; 188, 6 X. 110, 6. — Vidâtha: 
Thieme Unters. p. 35 part judicieusement de « répartition » (rac. 
vi-elhâ- modifiée en vicl[h]-, puis vid-) pour aboutir à des nuances 
diverses, d’ord. à «sacrifice»; ici «pour les rites», Loc. du but 
objectif, si commun dans le RV. —- Anj- cf. lb ; Thieme p. 49 n. 2. 

5d. Citrâ 48, 10 et 11. — Divô chihitâ 48, 1. Les pâcla ccl résument 
et précisent 1-2. 

6a. Changement assez drastique, duquel Kuiper Nôropi p. 18 
concluait qu’il s’agit ici de l’U. marquant le début de l’année. 
La même vivacité d’expression se retrouve en plus d’un passage, 
cf. VIII. 48,3 et 11 IX. 113,7 X. 31, 3 et ci-dessous I. 113,16. —Pàda 
repris I. 183, 6 ; 184, 6 VIL 73, 1 (hy. aux Asvin) Bl. p. 105, qui 
renvoie à Old. 1 p. 91. — Para: le sens propre «traversée, fait de 
traverser» n’est conservé que dans supârâ ; l’altération de sens 
vient du régime interne, pârcun...parsan VIL 60, 7. 
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6b. Vayünci 1er- 2c : ici aussi « faire des démarcations, mettre 
des repères ». Inclination des hy. pour le groupement en -à kv~. 

6c. Contexte érotique, comme en plusieurs autres passages 
(ci-dessus 48, 5 et 6). Sriyé (le mot srî vise U. I. 46, 14 ; 188, 6 
X. 110, 6 Ivaus. 101), comme subhé et analogues, équivaut à 
« pour être belle ». C’est moins le Dat. du nom srî que le semi-inf. 
(plus clairement structuré dans sriycise) d’une rac. Sri- qu’on mettra 
à la base de certains composés en °srî et surtout d ’abhisri où l’on 
devine un préverbe à valeur « verbale » « qui embellit, qui orne 
ou marque la préséance » (sur le mot, Neisser ; Ge. I. 98, 1). Sur srî 
en général, Old. Worte für schôn p. 35 et passim Neisser s.u. 
abhisrî Hartmann Laksmï p. 6 Gonda Visnuism p. 176 et ancien¬ 
nement Berg. Rhétor. p. 33. Neisser Wb. 2 p. 17 met en avant 
le sens de « distinction, avantage » ; « marque de beauté » rendrait 
mieux compte de l’ensemble. Sur une éventuelle rac. srî- « marquer 
(d’un signe de beauté) », I. 68,1 VIII. 99, 3 (Ge.) IX. 109, 22 (?). —- 
Chândo nd est traduit ici d’après Ge., qui renvoie à VIII. 7, 36 où le 
mot se dit du soleil (souriant ?) avec son éclat ; le msc. demeure un 
peu suiqnenant. Ma. «like a lover» ; Lu. « wie freude ». •— Smciyate : 
smayete III. 4, 6 dit de la Nuit et d’U. jumelées. Ce sont les éclairs 
plutôt que les U. qui sourient I. 79, 2 (autre, Gr. Wb.). 

6d. Suprâtïkâ (aussi V. 5, 6 à propos de la Nuit et d’U.). Il est 
question ailleurs du prcitîka d’U., le visage qu’elle tourne vers les 
humains ( prâti 48, 2c ci-dessus). •—• Indétermination essentielle du 
Dat. final « pour leur permettre de manifester leurs bonnes dispo¬ 
sitions ». 

7a. Bhaâsvatï et netari Arn. ; sur le type -tar- pour -tr-, Old. 
ZDMG. 60 p. 741 qui d’ailleurs, dans netrî, préfère la solution 
* nayitrî Noten 1 p. 421, 2 p. 371. Netrî « ayant pour mission de... » 
comme netf Benveniste Noms d’agent p. 14. — Süinftâ 48, 2c 
ci-dessus : U. témoin et « guide » des Honoraires qui sont distribués 
au matin, ainsi que le rappelle justement Ge. (comparant 1 p. 150 n. 
le mot vyùsli « récompense » du skt ultérieur). U. est netrî gâvâm 
VIL 76, 6 ci-dessous ; elle est dâksinâ elle-même VI. 64, 1 X. 107, 1 
et ci-dessous I. 123, 1 et 9. La notion de «vache» a servi d’inter¬ 
médiaire : « situé à droite ou ; au sud », d’où « objets servant 
d’honoraires, et préférablement la « vache », en tant que situés à 
droite » Berg. Index Bl. p. 126, 287 et AmJPh. 17 p. 408 Old. 
ZDMG. 50 p. 438. 

7b. -a si-, sandhi Wackernagel 1 p. 342 Ved. Var. 2 p. 456. 
Stcwe est un médio-passif archaïque en -e, propre surtout au 
groupe sémantique « louer, invoquer », groupe qui mettait en 
évidence les valeurs moyennes et médio-passives. Divcï(h)... 
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duhitâ avec « tmèse » rare dans cette formule, 48, lb ci-clessus. — 
Gôtama : signature du poète en cours d’hy., caractéristique sans 
doute archaïque. 

7c. Ni'vânt (non *npmànt ) Wackernagel KZ. 43 p. 284 = Kl. 
Schr. 1 p. 269) : le voisinage de ce mot et de prajâvant indique qu’il 
faut entendre également âsvabudhyci et gôagra par « abondants 
en... ». Ge. va même jusqu’à voir dans ces deux composés des 
équivalents d ’asvânta et gavcidi du skt cl. ; plus concrètement, Ma. 
«les vaches étant en tête, les chevaux terminant la file» ; autre, 
Old. « ayant des chevaux pour signe distinctif (rac. budh-) ». 
De tels éléments classificateurs en fin de comp. sont moins rares 
dans le RV. qu’on ne le croit en général. Il existe, il est vrai, une 
difficulté particulière pour °budhya, pour lequel on attend °budhna, 
cf. âsvabudhna X. 8, 3 et la note de Ge., âgra s’oj)posant à budhnâ 
X. 111, 8 ; 135, 6, mais cette difficulté n’est pas insurmontable, 
cf. Bl. p. 105 renvoyant à IF. 25 p. 195 ; on répugnera en tout cas 
à admettre ici la rac. budh- avec Old. précité. Ge. rapj)elle en outre 
âgre I. 126, 4 et cf. ci-après v. 8. dsvabudhya se dit du vâjci aussi 
I. 121, 14. °agra est «qui commence par, qui a pour prérogative 
ou apex... », cf. I. 90, 5 IX. 71, 8 gôagra, d’où le sens de °budhga 
se déduira par contraste. L’un et l’autre termes ont pu être sentis 
en valeur affaiblie, « qui consiste en... ». — Lire gâvagrân Old. 

7d. Mcisi impératif Debrunner Fest. Winternitz jd. 9, ubi alia. 
Même sens dans ùpamâli « assignation, allocation » ; abhimâti à peu 
près « inimitié », donc de man- Neisser et autres. 

8a. Enumération des formes de la richesse : considération ou 
distinction ydscis, hommes utiles vïrâ (48, 12d ci-dessus), dcisâ, 
enfin chevaux. Le yâsas est en propre la « marque distinctive » 
IV. 1, 16 V. 8, 4 IX. 81, 1 X. 106, 11 Ge., celle qui vous met en 
évidence et volontiers signifie « richesse » ; U. elle-même est ydsas- 
valï I. 79, 1 X. 11,3 (aussi yasâs X. 46, 10 ?). C’est un élément 
affecté à l’homme, spécialement au patron V. 79, 6 ci-dessous, plus 
que le srdvas qu’U. «éveille» parmi les humains VIII. 9, 17. 
On pourrait supposer une rac. *yas- dont un élargissement sigma- 
tique se présente dans yaks- « se signaler par des distinctions » 
I. 132, 5 (yaksâ «signe» de mauvais augure VIL 61, 5 à côté de 
citrdm , signe secret I. 190, 4, porteur de signes (extraordinaires) 

VII. 56, 16). — Suvtra 48, 12d. 

8b. Dâsàpravarga : le parallèle avec 7 amène à considérer °pra- 
varga comme équivalent à’âgra; «qui détruit les dûs à » Hill. 2 
p. 241 est bien invraisemblable ; cf. supràvargâ « prééminent » 

VIII. 22, 18 lié à suvïrya comme ici saviram dâsâ 0 . Donc on traduira, 
comme dans 7, «consistant en...» Delbrück Vgl. Sy. 1 p. 505 ; 


« formant une masse de... » Ma. Les dâsâ sont des objets de butin 
au même titre que les animaux ou les ornements, cf. le témoignage 
fréquent des Dânastuti. 

8c. Sudâmsas : dcismât I. 74, 4 « qui réussit, efficace », ce qui 
invite à modifier un peu le sens généralement admis pour cla(m)s~. 
U. elle-même est sudâmsas III. 61, 4; clamsay- est «féconder» 
X. 138, 1. —- Srâvas 48, 3. 

8d. Vâjaprasütâ: le renversement * prasütavâjâ proposé par Ge. 
est superflu. U. est mue par le vdja, par l’énergie fabricatrice de 
« prix », dont elle est à son tour l’agent moteur : réversibilité des 
notions védiques. Vâja semi-personnifié IL 1, 12 III. 2, 4 IV. 37, 5 
X. 12, 5 (?). — Subliage 48, 7. 

9a. Vîsvâni bhûvanâ alternant avec vlsvcismai bhüvanâya (sing.) 
4c. On a aussi visvâ bhüvcinâni, mais rarement les deux désinences 
identiques. 

9b. Prcitïcî, 48, 2c ci-dessus : «faisant face à (tout) regard» 
cf. AV. X. 8, 30, par affrontement de deux mots typiques de ces 
hy. Ailleurs (IX. 10, 9), U. voit le séjour du ciel « avec le regard du 
soleil» sûrah...câksasâ, traduction d’ailleurs incertaine Ge. On 
pourrait entendre ici «faisant face à (cet) œil (qu’est le soleil)». 
Old. hésite entre œil du soleil et œil des hommes. L’un et l’autre 
à la fois. Sur cdksus, Lommel Oriens 6 p. 332. — Urviyâ Wacker¬ 
nagel 3 p. 76 Old. ici et ZDMG. 55 p. 294. La métrique favorise 
parfois uruyd, qui est attesté MS. Oertel Zur Kap. p. 37. 

9c. Jîvà, être vivant plutôt que chose vivante («vie» I. 140, 
8 Ge.), cf. Ge. ad I. 157, 1 ; nt. aussi I. 164, 30 X. 107, 1. — Caràse 
Fest. Debrunner jd. 385 ; ailleurs, en même contexte, ityai ou 
cardtliâya. ■— Bodhâyantï, cf. jarâyantï 48, 5 ci-dessus ; même 
emploi absolu, également à propos d’U., IV. 14, 3 ; régime les 
A s vin VIII. 9, 17. 

9cl. Elle a trouvé la jmrole, c’est-à-dire a procuré le don de la 
parole et, partant, l’a agréée. Ge. rapproche justement V. 83, 10 
VII. 101, 16. — Mcinâyü, le poète qui médite et cherche l’inspira¬ 
tion, fixé IV. 25, 5 en « barde » professionnel. Formation expressive 
en -âydti Bartholomae Stud. idg. Sprachg. 2 p. 90 Kurylowicz 
Etrennes Benveniste p. 51. 

10a. L’expression rend un sens analogue à celui que donne le 
simple sdsvatl. — Purânî, cf. AV. X. 8,30 et pürvâ 123, 2 ci-dessous : 
contraste avec pünah-punar j°, ailleurs avec nfitana. 

10b. Subh- «se rendre beau», par des parures, etc. Old. Worte 
für schôn p. 55 ; df. subhre dit d’U. I. 57, 3 ; sur le mot, Venkata- 
subbiah Ved. Studies p. 190. 
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10c. Svaghnin Schulze Kl. Schr. p. 223, désignation sans doute 
populaire du joueur heureux. — Vïj «enjeu» Ltiders Würfelsp. 
p. 10 n. ; en même contexte II. 12, 5. Le sens premier serait « qui 
saute » Thieme KZ. 69 p. 212 Idg. Heimat p. 556. — Aminânâ 
Thieme ZDMG. 95 p. 97 « faisant disparaître (progressivement) », 
forme de jeu où la masse commune ou plutôt la réserve adverse 
est « grignotée » par une série de coups heureux ( krtâ Lüders 
23. 45, d’où krtnù ici : sens fort de la rac. kr- « réussir », sensible 
par ex. encore dans les dérivés kârd, karman, krâtu, krünâ, kftvya). 
De la Nuit et d’U. il est dit I. 96,5 qu’elles sont vârnam âmémyâne. 

lOd. Jaràyanlï, aspect semi-défavorable d’U. Dumézil Déesses 
p. 36, même si l’expression, prise en soi, peut signifier «qui laisse 
vieillir (l’homme) », comme prâ tirate (scil. âyuh ) V. 48, 2. La 
nuance menaçante est présente aussi dans jarayasi TS. IV. 3, 
llp et paraît, dans bibhraii jardin, ibid. o. Les U. vieillissent 
elles-mêmes X. 31, 7 quoique dites ajuryâ IV. 51, 6 ci-dessous, 
âjïrnâ TS. précité, ajârâ ibid. et I. 113, 13 ci-dessous. Autre sens 
jaràyanlï 48, 5 ci-dessus. — dyus force vitale (Benveniste BSL. 38 
p. 105), évoluée en durée de vie, mot semi-figé attirant l’ép. dïrghà 
ou le verbe (prà)-tf~. 

lia. Vy-ùrnoti = vï-vrnoti, mais l’emploi coïncide aussi avec 
vy-jnoli 48, 15 ci-dessus. — Abodhi, thème de l’éveil (ci-dessus 
déjà bodhây- 9), partagé entre les rac. budh- et jar-, cf. jarâbodha 
ci-dessous 123, 5b). Cf. la formule usdso biidlii = u° vyùslau. 

llb. âpa-ya-, cf. nir u svàsâram ask\ia X. 127, 3 dit de la Nuit ; 
âpa... sanutàr est fait comme vï...uitarâm, prâ...pratarâm; sanutàr 
â ca VI. 51, 2 confirme que s° est traité en préverbe « au loin et 
près, en s’éloignant et en s’approchant». —• Svâsr: motif d’U. 
«sœur» VIL 71, 1 X. 127 précité et ci-dessus p. 8. Svâsr est 
précisé par yamyâ III. 55, 11. 

llc. Praminati, jeu avec aminânâ qui précède, avec àminalï 
qui suit : « faisant disparaître (peu à peu) les générations humaines 
qui s’étendent» Thieme op. c. p. 98, conséquence du fait qu’U. 
est jarâyantï lOd. Elle en réduit la durée, suite de l’asioect relati¬ 
vement défavorable d’U. Le motif en « âpa » ( sanutàr ) se répercute 
dans âpâcïr âparâ âpejate V. 48, 2 avec allitérations « l’homme 
23ieux repousse au loin (ou : vers l’occident, Old.) (les aurores) à 
venir (Ge.) ou antérieures (Old.) ». 

lld. Y osa 48, 5 ci-dessus, terme en liaison naturelle avec jârâ 
et mârya. Ailleurs U. est yuvati I. 62, 8 ; 123, 2 (ci-après) ( punar- 
bhû), kanâ AV. Yôsâ et yuvaH côte à côte VIL 77, 1 ci-dessous. — 
Jârâ, cf. VIL 9, 1 Ge. (Agni comme amant des U.), éventuellement 
VI. 55, 4 (Püsan comme amant de sa propre sœur U.). Il s’agit ici 


du Soleil, qui sert à U. d’instrument de vision, cf. câksase 48, 8 
ci-dessus ; même image IX. 10, 9 Ge. 

12a. Caractère boiteux des phrases comparantes (ci-dessus le) 
« elle qui s’étend comme (le bouvier ?) étend ses troupeaux ». 
Imprudent de faire de prathànâ un transitif, malgré l’autonomie 
du participe. La comparaison demeure dans le cadre des identifi¬ 
cations générales entre Aurores/Vaches. — Citrâ 48, lOd ci-dessus. 
— SubhagaA8, 7b. 

12b. Sindhur nâ ksôdah, cf. 4d « comme l’agitation-destructrice 
(du) fleuve » : ksôdanta âpah V. 58, 6 ; âksodayat associé aux eaux 
encore IV. 19, 4. Ainsi le sens jiremier de ksudrâ serait « effrité 
(]3ar l’agitation)». — Urviyâ 9b. — Svit- «briller» et non 
«blanchir», dit d’U. I. 113, 15 ci-dessous et VIII. 5, 1, svetyà et 
svitïci I. 113, 2 et 9 ci-dessous, svetanâ 122, 4 et cf. Ge. ad X. 78, 7. 

12c. âminatï «ne décevant pas les ordonnances divines » Thieme 
op. c. p. 98, qui admet un double mï- « abolir ».et « trouver » ; d’où 
âminatï employé absolument IV. 56, 2 à propos du couple Ciel- 
Terre, dont U.-Nuit est un doublet. L’expression est à rapprocher 
de sacante dhâma 123, 8 ci-dessous et revient donc à « qui obéit 
scrupuleusement », valeur intensive d ’a(n) priv. — Vratâ en dernier 
Kane JBoRAS. 1954 n° 1 p. 1 (où notre v. est cité p. 17) contre 
Apte Bull. Deccan College 3 p. 411 ; aussi Neisser sous âpavratci, 
Berg. Index, Rônnow Trita p. 175 Ge. ZDMG. 52 p. 744 Old. 
Weltansch. p. 124 Hauer Glaubensg. 1 p. 187. Vrataïh sîksanto 
avratâm VI. 14, 3 achemine au sens moderne (Opfergelübde Ge.). 

12d. Ceti « elle se signale », rac. cil- 48, 10 ci-dessus. Analogue à 
câksasâ vi bhàti ci-dessus 11. — Les rayons solaires accompagnent 

U. ou la manifestent, iiassim, cf. X. 111, 7 sâcanta yâd usâsah 
sâryena. 

13a. Citrâ 48, lOd ci-dessus : ce (don) remarquable entre tous. 
Ici la nuance de « lumière » est en arrière-plan. 

13b. Vâjinïvali 48, 16. 

13c. Tokâjtànaya, tantôt comme ici en liaison co23ulative, tantôt 
en asyndète. La formule englobe les fils et les descendants (plus 
éloignés, fils « prolongés »), mais il arrive aussi que lànaya vaille 
« fils » III. 1,23 ; 183, 3, etc. ; les deux mots en variation syntaxique 
dans toké (duel) tànaye (Loe.) I. 147, 1 (? Ge. ; autre Old.) VIII. 
103, 7 ; une association qui semble primaire est IL 9, 2 tokâsya 
nas tâne tanûnâm «dans l’extension de notre progéniture (et) de 
nous-mêmes », d’où IX. 66, 18 tokâsya sâtâ tanûnâm. De ce tokâsya 
tân est issu le tyjse lokd tân(aya). Une variante est iujê...lané 

V. 41, 9, comme on a tujâ gird = tani g 0 . Tuj- sert de rac. à tokâ 
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(comme le nom-rac. tüj est un doublet de tue), ayant un sens 
parfois nettement sexuel « obtenir par frappement » ; cilùci « au 
coucher du soleil» peut-être litt. « quand (le soleil) heurte (le sol 
en déclinant) ». — Dhâ- au moyen « obtenir, placer en soi ». — 
Pâda formulaire, repris IV. 55, 9 IX. 74, 5 Bl. p. 106 qui considère 
13c comme un « appendage », IV. 55, 9 étant une glose de I. 92, 13. 

14a. Gomati.. .asvctvati 48, 12 ci-dessus. Noter le fait assez rare 
de trois Voc. consécutifs. 

14b. Vibliâvari le. 

14c. Rêvât, régime de vy ùcha transitivé comme d’autres verbes 
de la série «briller» (Gaedicke Accus, p. 89 cite le v.) même sans 
préverbe. Autre type de transitivation vi uasah suvrktlm VII. 8, 3 
« (grâce à quoi) vas-tu illuminer (spirituellement) le chant ? », 
faussement attribué à vas- vasati chez Gr. Wb. Rêvât n’est adverbe 
que III. 23, 2 ; ép. de vâyas ellipsé I. 151, 8, cf. 9 et X. 77, 7. U. elle- 
même est revâtl III. 7, 10 ; 61, 6 et le motif de la richesse est 
constant dans ces hy., depuis 48, 1. — Asmé, forme polyvalente 
Wackernagel 3 p. 469. — Viy uccha Arn. — Sünrtâvati 48, 2. 
Le v. 14 en son entier n’est qu’un faible résumé des thèmes 
habituels. 

15a. Hi avec l’impératif 48, lia ci-dessus. — Vâjinïvali 13b. 

15b. Ariinâ 2a. 

15c. Saûbhaga 48, 9. A nouveau un verset-résumé fait de 
reprises de mots-clés. 

I. 113 . Groupe des hy. de Kutsa. Tristubh. Comme le note Old. 1 
p. 105, en dehors d’un refrain interne épisodique (4-6), il n’y a pas 
trace de trea, et le caractère de l’hy. n’est pas plus composite que 
la moyenne, contrairement à ce qu’affirmait Berg. Liturgie p. 58. 
C’est même le plus «inventif» des poèmes à U., celui qui tire le 
mieux parti du formulaire. 

1. Voici qu’est arrivée ta plus belle, la lumière des lumières; 
le signal éclatant est né, se diffusant. Connue la Nuit avait été mise 
en branle pour (répondre) à l’impulsion de Savi.tr, elle a de même 
cédé la place à l’Aurore. 

2. Rutilante avec son veau rutilant, radieuse, elle est arrivée. 
La Noire a cédé ses séjours. De même parenté, immortelles, se faisant 
suite, les deux (moitiés du) jour procèdent, effaçant (l’une l’autre) 
leur couleur. 

3. Commun est le trajet des deux sœurs, illimité: elles le parcourent 
l'une après l’autre, avisées par le dieu. Elles ne se heurtent ni ne 
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s’arrêtent, elles sont bien fixées, Nuit et Aurore de même cœur, (bien 
que) de forme diverse. 

4. Guide lumineux des libéralités, elle s’est montrée: éclatante, 
elle nous a ouvert les portes. Après avoir poussé en avant le monde 
animé, elle nous a révélé les richesses: l’Aurore a éveillé toutes les 
créatures. 

5. Celui qui couchait en travers, la généreuse (l’incite) à marcher, 
tel autre à quérir la nourriture ou l’argent ; à ceux qui ont faible vue, 
l’Aurore (fait) voir au loin: elle a éveillé toutes les créatures. 

6. Tel à quérir la domination, tel la gloire, tel la grandeur, tel autre 
à vaquer à ses affaires. Afin qu’ils considèrent les (modes d’) existence 
divers, l’Aurore a éveillé toutes les créatures. 

7. Cette Fille du ciel s’est fait voir, luisant au loin, jeune femme au 
blanc vêtement. Toi qui règnes sur tout le bien terrestre, Aurore 
bienheureuse, luis au loin pour nous aujourd’hui ! 

8. Elle suit le troupeau des (Aurores) passées, elle est la première 
de celles qui viennent en succession continue, l’Aurore luisant au loin 
qui anime ce qui vit, (mais) ne réveille jamais celui qui est mort. 

9. Aurore, que tu aies fait s’allumer le feu, que tu aies lui au loin 
par le regard du soleil, que lu aies éveillé les humains qui doivent 
sacrifier: c’est là un beau mérite que tu t’es acquis parmi les dieux. 

10. A quelle distance est (le point où) elle se trouvera à mi-chemin 
de celles qui ont lui et de celles qui luiront dorénavant? Elle se con¬ 
forme, elle mugissante, aux premières; (mais) elle va complaisam¬ 
ment avec les autres, elle prévoyante. 

11. Ils s’en sont allés les mortels qui virent la toute première 
Aurore qui luisait. C’est de nous à présent qu’elle se laisse contempler. 
Et voici qu’arrivent ceux qui la verront dans les temps à venir. 

12. Refoulant l'hostilité, gardant l’Ordre, née dans l’Ordre, riche 
de faveurs, suscitant les libéralités, bonne en présages, portant l’invite 
aux dieux: ici même aujourd’hui, Aurore, luis au loin, toi qui es 
la plus belle de toutes. 

13. Satis cesse dans le passé l’Aurore divine a lui au loin; aujourd’hui 
encore la généreuse a lui au loin, et elle luira au loin le long des jours 
à venir. Sans vieillir, sans mourir, elle procède selon ses lois propres. 

14. Avec ses parures elle a brillé dans les portiques du ciel; elle 
a écarté en luisant le noir vêtement, la déesse. Réveillant (les êtres), 
l’Aurore arrive avec ses chevaux roses, sur son char aisé à atteler. 

15. Apportant les prospérités souhaitables, elle place le signal 
éclatant, elle qui se signale au loin. Dernière des (Aurores) passées, 
première de celles qui resplendissent en succession continue, l’Aurore 
a brillé. 

16. Dressez-vous ! L’esprit de vie est venu à nous, les ténèbres s’en 
sont allées aü loin, la lumière arrive. Elle a cédé le chemin pour que 
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la soleil avance. Nous sommes venus au point où (les hommes) 
prolongent leur durée de vie. 

17 Par les rênes du discours le guide (des rites), en louant, le 
chantre suscite les Aurores resplendissantes. Luis donc aujourd’hui 
pour celui qui chante, ô généreuse! Fais rayonner sur nous une durée 
de me riche d enfants ! 

18. Ces Aurores qui luisent au loin, détentrices de vaches, de tous 
hommes utiles, donneuses de chevaux pour le mortel adorateur, puisse 
les atteindre le presseur de soma, quand surgissent leurs libéralités, 
comme (celles) de Vciyu ! 

19. Mère des dieux, visage d’Aditi, signal du sacrifice, resplendis 
toi qui est haute! Faisant renommée à notre prière, luis au loin 
engendre-nous dans la race (humaine), ô toi qui possèdes toutes choses 
désirables! 

, 20 : Le m f rite éclatant qu’apportent les Aurores, le beau (mérite) 
a qui sacrifie et prend de la peine, veuillent Varuna et Mitra nous 
l assurer, et Aditi et le Fleuve et le Ciel et la Terre ! 


la. Srestha, notion de s ri 92, 6 ci-dessus, banalisée dans ce 
superlatif ; cf. sréyasï, dit d’U., TB. I. 2, 1, 20. - Jyôlisâm jyôtih, 
amplification superlative d’un type connu, cf. Oertei Scityasua 
satyam p. 37, dont la dureté est masquée ici par l’ép. sréstha. 
Le régime sg. est rare ep ce sens ; cf. toutefois satyâh satyàsya 

' , Attaque de l’hy. par le pronom déictique, comme 

souvent dans les hy. inspirés par l’apparition d’un phénomène 
naturel ou provoqué. 

lb. Citrâ 48, 10 et 11 ci-dessus : allitération étymologique avec 
pralceta, comme I. 94, 5 (également à propos d’U.) : « signe distinctif 
ou précurseur» («harbinger» Ma.), cf. en contexte cosmogonique 

11 se P eut Oue le régime présent à l’esprit du poète soit 
adhvardsya comme VII. 11, 1 ; sinon , sûryasya. - Vibhvan «se 
diffusant » Ge., plutôt que «puissant », cf. I. 190, 2 où le terme est 
en quelque sorte glosé ( vdrâmsi v°). 

le. Prâsütâ savitûh savdyci, allitération étymologique, constante 
autour du nom de Savitr l’Impulseur Old. ZDMG. 51 p 473 59 
p. 253 (associé également à U. TS. IV. 3, 11m). U. est elle-même 
piasuta 92, 8 ci-dessus. Litt. «comme elle avait été elle-même 
impulsée pour (Dat. !) l’impulsion de l’Impulseur», mais Lu 
« dass Savitar erstehe », Berg. Qu. Hy. « selon que S. la fait sortir 
pour que sa loi s’accomplisse » (!), Ma. (rattrapant àraik de la 
phrase principale) « comme elle cède à l’impulsion de S. » ; prâsütâ 
savitu/i et saviiüh savâyci ont fusionné en une même formule. — 
pavâyain (phonétique) Wackernagel 1 p. 302. 

ld. Evâ corrélatif normal de yâthci Delbriick Ai. Sy. p. 595. _ 
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Y ô ni proprement « chemin », d’où séjour BSL. 41 p. 18, cf. sâdana 
2b pâth 16c. Thème du relais, repris et développé X. 127, 3, avec 
priorité chronologique de la Nuit, la priorité d’importance restant 
du côté d’U. Noter le rôle, d’ailleurs fréquent, de Savitr comme 
soleil couchant, présidant à la Nuit. 

2a. Rusant 92, 5 ci-dessus ; vcitsâ désignation du soleil prob. III. 
55, 12, ailleurs d’Agni ou de l’éclair ; mais vcilsâ- soleil est surtout 
propre à T AV., où U. a pratiquement disparu. Il repose sur l’idée 
d’U. comme vache-mère. — Svetyà hapax, essai avorté du fém., 
attestant la secondarité de évetei ; cf. svetani qui peut signifier 
« temps auroral » I. 122, 4. Lire svetiyi â cigât Arn. et Old. 

2b. Krsnâ cf. 92, 5b (opposition svetâ/k 0 aussi VIII. 41, 10). 
Sur la vache noire comme symbole nocturne, JanertD/iâsi p. 29. —• 
Asyâh, soit réfléchi IV. 17, 11 IX. 92, 2 X. 61, 3 ; 99, 9 et 10 Ge., 
soit Gen. pro Dat., références Old. 1 p. 428, 2 p. 378. 

2c. °bandhû, parce qu’elles sont sœurs, ci-dessus p. 9 et 
ci-après 3. Bdndhu impliquant une parenté spéculative JAs. 1953 
p. 171. •— Am fia non sujet à mourir ; sur le mot qui souvent —• 
mais non ici — équivaut simplement à « vivant », Thieme Wort- 
kunde p. 24 Unters. p. 64 ; accent Bhawe J. Or. Inst. 4 p. 327. 

2d. Dyâvâ, rare exemple de cette forme au sens de « jour (et 
nuit) », duel elliptique, la forme complète comportant le duel 
usasâ; ou «les deux moitiés du jour» comme âhanï X. 39, 12, 
mais juxtaposé à âhü III. 32, 9 X. 12, 4, éventuellement X. 37, 2 
Ge. ; cf. encore dyûbhih... cihabhih X. 7, 4. Imitation probable de 
dyâvâ si commun au sens de « ciel (et terre) ». —- Carata âminâné 
semi-périphrase comme 48, 5 c ci-dessus. Âminânà « se faisant 
disparaître réciproquement » Thieme ZDMG. 95 p. 98, alors qu’U. 
prise isolément est *samânâvarnâ. Cf. ci-dessus 92, 10 et suiv. 
sur mï-; la formule la plus proche est vârnam âmémyâne I. 96, 5. 

3a. Suite du motif en samânâ, auquel fait écho encore sâmanasà 
d. — Lire *svâsaror Old., type ind'ra Old. ZDMG. 60 p. 741 Noten 1 
p. vi Wackernagel 3 p. 208. — Anantd, cf. AV. X. 7, 42. 

3b. Anyânyâ Wackernagel 2. 1 p. 322. — Devàsisla: par Savitr 
le. Sas- est moins « enseigner » que « donner conseil ou indicatiou », 
süsisti I. 173, 10 ; sîks- est intermédiaire entre sâs- et scik- (êâklâf 
siksamâna VIL 103, 5). 

3c. Mith- exprime une réciprocité aboutissant en général à une 
rivalité ; ici l’idée est celle d’une rencontre violente. — Suméka : 
Old. Vedaforsch. p. 100 a montré le rattachement à mi- « ériger 
(un poteau)»; même mot I. 146, 3, hy. à Agni, mais également à 
propos d’U: ; les U. sont comparées à des poteaux ( svdru, ci-dessus 
92, 5) qui se dressent {mita) IV. 51, 2 ci-dessous. 
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3cl. Sur la forme nàkt(a), qui n’a pas abouti pleinement à un 
substantif autonome, Wackernagel 3 p. 234. — Sdmanas (en fait, 
la Nuit s’imprègne des bonnes qualités d’U.), cf. sdcetas AV. VII. 
22, 2 samïct AV. ibid. et RV. I. 96, 5. — Virüpa I. 73, 7 V. 1, 4 
AV. X. 7, 42. — Nuit et Jour co-épouses de Vivasvant Hill. 2 
p. 371. 

4a. Bhâsvatî et neiri 92, 7 ci-dessus. — Sûnftâ 48, 2 ci-dessus. —■ 
Pâda repris de 92, 7 Bl. p. 105. 

4b. ciceti , cf. ceti 92, 12 ; allitération avec citrâ 48, 10 et 11. — 
Dùr (plur.), forme plus familière de dvàr, mais impliquant naturel¬ 
lement la richesse et tous les biens susceptibles d’être amenés par 
U. — Âvah 92, 4. 

4c. Prârpyâ, absol. à finale longue Kuiper Shortening of fin. 
Vowels p. 7 ; cf. prâran 49, 3 ci-dessus. Motif de l’incitation, 
ûcl ïraya 48, 2 ci-dessus. — Vi-khyâ- «regarder», ici transitivé 
«faire regarder; procurer par son regard» (nah Dat.), illustrant 
la tendance générale vers « donner ». Ailleurs « apparaître » I. 35, 5 
Ge. 

4d. Ajlgah 92, 6. —• Bhùvanâni visvâ 92, 9. Refrain interne 
limité, formant tercet (4-6), Études véd. et pan. 2 p. 41. 

5a. U. invite à se lever celui qui est couché ( jihmâ n’ajoute pas 
grand’chose, sauf le pittoresque, à si ; il s’oppose à ürdhvd I. 95, 5 
III. 35, 9; « den krumm liegenden » Lu. correct, peut-être trop 
précis). Elle incite (c) à voir au loin ceux qui voient peu (les humains 
en général, parce qu’il fait nuit — avec sous-valeur figurée — ; 
mais il serait excessif de chercher sous dabhrâ une nuance étymo¬ 
logique « celui qui a la vue endommagée »). Par souci du parallé¬ 
lisme, on attend donc sous b : celui qui est pauvre, elle l’incite à 
quérir la richesse, cibhogdye comme Dat. sujet « attiré », rayé 
comme Dat. régime également attiré, type indrâya vrtrâya liântave 
Suffixe -tu- p. 28. Toutefois âbhogi «pauvre» n’est pas très vrai¬ 
semblable — pas davantage « jouisseur » ( abhog 0 signifie « avare » 
I. 64, 3) et contrevient à âbhogâya I. 110, 2 «nourriture ». En face 
de cette difficulté, les traductions varient à l’extrême : Delbrück 
Vgl. Sy. 2 p. 44 « pour la jouissance, le sacrifice, la richesse » ; 
Berg. Qu. Hy. « pour en jouir » ; Ma. « l’un pour chercher la nourri¬ 
ture, l’autre la richesse » ; Ge. maintient Unterhalt coordonné à 
rayé; Lu.-Commentar « dass der im schlafe gekrümmte opferc » 
( cibhoyâye étant un syn. de jihmaéyè !). Il faut en tout cas tenir 
ferme à istâye comme semi-inf. « en vue de chercher», isti «sacrifice » 
étant très douteux. 

5b. Tvatn Wackernagel 3 p. 575 Old. ZDMG. 60 p. 724 manque 
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curieusement dans la première proposition, alors qu’il est placé 
correctement au vers suiv. 

5c. Cf. sous a. — Urviyâ 92, 9 ci-dessus. 

6a. Ici le découpage est plus clair, grâce à tvam répété : istâye 
ayant pour régimes ksatrâ, srâvas , mahiyâ, enfin drtha, termes 
exprimant peut-être (comme le notait déjà Lu.) la division des 
classes, si l’on admet que srâvas se réfère aux brahmanes, bien 
qu’en situation seconde, et que mahiyâ, mot rare, vise la « grandeur » 
matérielle, celle de l’enrichissement ou de l’épanchement populaire : 
maliîyate se dit de la joie qu’éprouve la Déesse des forêts quand 
les bêtes l’accueillent par leurs chants X. 146, 2 et mahiyâ se dit 
pareillement de l’ambiance des danses et des jeux TS. VIL 5, 
10, 1. Dans ce dernier terme, la finale -ai, imitée de celle des Dat. 
inf. tirés de noms en -ô-, s’explique bien en partant d’un n. d’action 
qui répond au dénomin. mahlyâle Lanman Noun p. 359 (autre 
Wackernagel I 2 p. 279 ligne 8). Analogue vayodhai en partant du 
groupe vdyo dliâ-. Comme au v. 5, les trois Dat. sont du type 
« attiré » vrtrâya hântave. Sur srâvas, 48, 3 ci-dessus. 

6b. drtha «affaires personnelles» cf. arthin 48, 6, ici éventuelle¬ 
ment « tâche (humble) ». drtha en contexte des U. samdnâm 
drtham TS. IV. 3, llo et paraît «but (du voyage) ». 

6c. Visaclrsa ,. hapax fait comme fr. dis-semblable. — Jivitâ 
nt. ph, comme bhûvanà ou bhütâ, c’est-à-dire impliquant des valeurs 
concrètes « existence » et « êtres vivants ». Le parallèle IV. 54, 2 
invite à préférer « pour prendre en considération les modes de vie 
divers», ceux par ex. que décrit l’hy. IX. 112. 

7a. Divô duhilâ 48, 1 ci-dessus. — Prâti 48, 2. Finale en -y non 
résolu, selon la règle dégagée par Old. GN. 1915 p. 529. 

7b. Le vêtement d’U., cf. usâso nâ pratïkam,..vâsate X. 88, 19, 
âtkam vyùtam vâsânâ I. 122, 2, nirnij 14 ci-après. L’adj. siikrâ se 
dit aussi d’U. passim, ainsi que sûci I. 134, 4. La Nuit, comme U., 
tend son vêtement, visas tanute I. 115, 4; Agni est rûsad vâsdnah 
IV. 5, 15 . 

7c. Motif du vâsu 48, 2 ci-dessus, l’expression isânâ...vâsvah 
aboutissant à vdsvo vdsavânah I. 90, 2 (avec pseudo-participe en 
-ci na-). 

7d. Subhage 48, 7. 

8a. Pâthas a été interprété par « séjour » Old. Vedaforsch. p. 91 
et surtout ZDMG. 54 p. 604 où, de notre passage, il rapproche 
VIL 63, 5. Il parait impossible de revenir à « chemin » avec 
certains traducteurs anciens (et encore Ma.), à plus forte raison 
aux sens arbitraires posés par la tradition commentatoriale. Il faut 
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avouer pourtant que notre formule avec ânv eti ressemble fort à 
pânthcim ânv eli I. 124, 3 et Y. 80, 4 ci-dessous ; il y a eu là une 
contamination isolée entre pâthas « séjour » et pdlh « chemin », 
comme dans la fausse forme pâthâh IL 2, 4. Pâlhas demeure 
embarrassant, pour d’autres raisons, III. 31, 6 «protection» Ge., 
VII. 1, 14 « nourriture » Ge., X. 92, 15 « poteau rituel » Ge. Janert 
Dhâsi p. 10 n. a raison de souligner le lien avec les «vaches » (rac. 
pci- « garder le troupeau ») et pose « troupeau », sens qui convient 
bien ici, le point de départ étant «parc (à troupeau) ». 

8b. Prathamâ, U. comme «première» TS. IV. 3, lia et p et 
parall. ; cigriyâ X. 95, 2 pûrvâ V. 48, 2 et passim. — ââsvatï, terme 
notant une succession indéfinie ou accompagnée de reprises sans 
fin ; le terme est en mesure d’évoquer U. à lui seul I. 171, 5 (au 
voisinage d ’usrâh) et peut-être aussi VIII. 60, 17 Ge. Un résumé 
de notre pâda est scisvattamâÿâ usciso vyùslau I. 118, 11 et cf. I. 
124, 4 ci-dessous. Sur sdsvat, Wackernagel 3 p. 255. L’opposition 
entre l’U. ultérieure et l’antérieure se retrouve I. 124, 9 ci-dessous 
V. 48, 2 et, de manière moins directe, X. 55, 4 où est posée l’affinité 
entre LU. la plus jeune ( âvarci) et la plus éloignée (para) ; prathamâ 
figure aussi à ce passage. 

8c. Jïvâ ci-dessus 92, 9, mais ici de genre-animé, opposé à mrtâ. — 
Udîrâyantï 48, 2 ci-dessus. Participe semi-autonome. 

8d. IJ. éveilleuse ou réveilleuse des êtres vivants 92, 6. — Canâ 
négatif dans la formule fermée kâm canâ. Sur l’emploi du mot en 
général, Delbrück Vgl. Sy. 1 p. 514 Wackernagel 3 p. 562 Gonda 
Vâk n° 5 p. 70. 

9a. Kr- avec inf. Dat. en valeur pré-causative : les exemples 
du fait sont assez nombreux, au moins pour l’inf. en -e et en -lave. 

9b. Av ah, ici évidemment de vas- «luire» contrairement à 4b 
ci-dessus Kaegi Fest. Roth p. 159 qui a le premier discriminé vas- 
et vr- ; même emploi au v. 13 ainsi que I. 157, 1 V. 77, 2 et ci-dessous 
VIL 75, 1 et 79, 1. C’est de cette forme âvah mécomprise et affaiblie 
qu’a pu sortir l’adv. avis « au grand jour », qui s’emploie également 
avec prédilection dans les hy. à U. et analogues : i final ou pénul¬ 
tième, parfois i radical est à envisager comme affaiblissement de a, 
ainsi dans les suffixes -is- -vin- -it- ; dans les radicaux hiri = hdri, 
simâ = sama, simï = sdmi, slna, etc. (plus tard encore, timira/ 
tàmas ) : cf. Kuiper AO. 20 p. 31 Mél. Vogel p. 202 qui explique le 
phénomène par la théorie des laryngales. —• Câksasâ suryasya 92, 
11 ci-dessus : le soleil servant d’instrument de vision pour U. 

9c. Veiller (92, 6 ci-dessus) pour qu’ils sacrifient, sens modal, 
éventuel-prévisible, du futur. 

9d. Bhaclrci 48, 13 ci-dessus, — âpnas « mérite » comme résultat 
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d’un travail, nuance « économique » du suffixe -nas- Meillet MSL. 15 
p. 254 Debrunner Suffixe p. 737; non «bénédiction» Neisscr. 
Cf. clrâvinas °bharnas pârïnas réknas dans le seul RV., ainsi que 
gô-arnas « richesse en vaches » Bailey Trans. Ph. Soc. 1956 p. 101 n. 
Apnahsthâ VI. 67, 3 désigne le «patron» opposé aux ouvriers 
apâso janâh. Svâpncis, dit des Marut X. 78, 1, est «s’acquérant un 
bon mérite »,. comme ceux qui invitent les dieux au sacrifice. 
Curieux le v. X. 80, 2 où âpnas et bhadrà sont, comme ici même, 
contigus, mais non accordés, « heureux (comme effet ?) du mérite 
acquis » àpnasah...bhaclrâ, dit de la samidh d’Agni : Gén. du 
résultat. 

10a. Kiyciti (forme, Wackernagel 3 p. 256) : Old., repris Ma., 
dégage la notion spatiale « à quelle distance (est le lieu) où U. (s’y 
trouvant,) sera...?» Mais Berg. Qu. Hy. «dans combien de 
temps... ? » De toutes manières, la str. souligne sous forme hypo¬ 
thétique, avec un sentiment d’inquiétude, la succession indéfinie 
des U. 

10b. Même échange üsiih/uchân 48, 3 ci-dessus : uchân, subjonctif 
de continuation envisagée comme une conviction Gonda Moods 
p. 85. — Nünâm ingressif-éventucl Liebert Ârsb'ok Lunds Un. 
1949/50 p. 70 et 81. 

10c. ânu...krpate, elle s’ordonne, se range en conformité (avec 
les U. précédentes) Neisscr 2 p. 55 Bl. p. 346 « pattern after » ; 
au même sens ânu...akrpetâm VIII. 76, 11 «les deux mondes se 
sont ajustés à toi (Indra) ». Même racine probable, bien que sans 
préverbe, dans kfpayant VIII. 46, 16 ép. de vârpas, prob. « prenant 
consistance » Neisser 2 p. 64. Ailleurs krp- est « avoir de la nostalgie 
pour » ou « regretter ». Admettre cette seconde rac. ici serait 
ignorer le préverbe ânu et affaiblir le contraste : l’U. actuelle suit 
le modèle imposé des U. antérieures (rôle de klp- dans le formulaire 
aux U., cf. kalpantâm VS. XXVII. 45 kalpaycintï Kaus. 101), mais 
son plaisir propre la porte vers les U. à venir, par dilection (jôsam) 
sa pensée est dirigée vers l’avenir. Idée analogue V. 48, 2 où, du 
point de vue de l’homme, les U. passées sont considérées comme 
redoutables, celles à venir bénies ; cf. Old. et (autre) Ge. Krp- 
« former » est lié à kfp « forme, stature » d’Agni. Le doublet klp- 
signifie de même « se conformer à un modèle » X. 130, 5 et 6 et 
se dit notamment des choses sacrificielles : d’où kâlpa « forme 
sacrificielle » dans la langue ultérieure et déjà IX. 9, 7. — Vâvasânâ : 
plutôt que « pleine de désir » Ge. Ma. et autres, nous verrons ici 
une ép. de nature d’U. assimilée à la vache « qui mugit », cf. vâva- 
scinàh sâm usriyâbhih IX. 96, 14 (analogue I. 62, 3), usrlyâh... 
vâvasatïh IV. 50, 5 ; vâvasanta se dit encore d’U, VIL 75, 7 
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ci-dessous et de même vavâsire II. 2, 2. Comprendre autrement 
serait, de nouveau, affaiblir le contraste entre l’U. passée et l’U. 
à venir. 

lOd. Pradîdhycinâ : dhl- notant la vision interne, ainsi celle du 
poème III. 38, 1, ydvan nâras cdksasci dïdhyânâh « pour autant que 
les hommes voient avec le regard » VII. 91, 4. Pra° est exactement 
comme prataràm dans p° dfdhyâncih X. 10, 1 « qui pré-voit ». — 
Jôsam, abréviation d ’ânu jôsam, jôsam a; le sens de « en silence », 
évolué comme dans tüsnîm, est post-rgvéd. 

lia. Infinité des vies humaines successives et précarité de 
chacune prise isolément. îyüh, parfait « définitif », opposé à 
l’aoriste à valeur de présent ponctuel et au présent duratif. —- 
Pûrvatarâ, comparatif s’opposant à un virtuel âparâ impliqué 
dans cd, cf. I. 124, 9 ci-dessous et prob. aussi I. 185, 1 Ge. 

llc. Praticâksyci avec régime Instr. Delbrtick Ai. Sy. p. 135, 
en fait, en concurrence avec le Gén. ; finale -ci Kuiper Shortening 
of fin. Vowels p. 7. 

lld. Aparïsu, ton modifié par adverbialisation ; ne pas suppléer 
usdhsu. Tendance au fém. des adverbes, finales -âm -tarâm -ïm 
-ayâ, Brugmann 2. 2 p. 677, 680. Cf. üparâsu I. 127, 5. 

12a. Yâvayâcl 0 48, 7 ci-dessus. -— °clvesas 48, 8. — Rtejâ , cf. 
riéna...pârïvrtâ AV. X. 8, 31 riâsya gdrbhah TS. IV. 3, 11m et 
parall. Sur la notion de rtâ, pour laquelle aujourd’hui les avis se 
serrent autour de « vérité » ou d’« ordre (cosmico-rituel) », la 
bibliographie est immense. Références récentes (partant d’Old. GN. 
1915 p. 167 et Weltansch. p. 124) Güntert Weltk. p. 143 Rônnow 
Trita p. 161 n. Ltiders Varuna 1 p. 19 Thieme ZDMG. 102 p. 110 
et JAOS. 77 p. 55 Falk Mito psicologico p. 38 n. Gonda Oriens 6 
p. 386. — Jeu ici avec sünftâ b. 

12b. Sumna « faveur, expression concrète de la faveur ou de 
l’hommage» III. 14, 4 Ge. Le terme ne comporte pas d’emploi adj. 
(V. 73, 6 signifie «avec bonnes dispositions»), La finale -mnd- est 
mixte entre suffixe ( nrmnâ, dyumnâ) et finale de composé, 
cf. nrmdnas, sumdnas, sumaU (identique pour le sens à sumnd) ; 
clyumna qui est, à l’origine au moins, un dérivé secondaire, 
cf. ci-dessus 48, 1, peut avoir été attiré par dyumdnt. — Sünftâ 
48, 2 ci-dessus. — lrâiyanlî ibid. 

12c. Devdvïti s’explique par les locutions vïhi...clevân VIL 17, 
3 etc. IX. 1, 4 Ge. C’est un composé irréductible, vlti isolé n’étant 
guère conservé qu’à titre de (semi-)infin. 

12d. Srésthcitamci (cf. la), duplication du suffixe de superlatif 
Debrunner Suffixe p. 600. 
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13a. 3dsvat, adverbe répondant à sâsvatî 8b « en succession 
continue», renforcement de pmi comme sma purâ. — Uvâscij 
âvahjuchât comme au v. 11. 

13b. Arn. vi âvo , cf. ci-dessus 4b et 8b. Old. hésite. 

13d. Ajârâmftci, cf. jarâsâ mdrate X. 86, 11 jarâmrtyu AV. 
cijarâmara MhBh. ; U. est ajdrâ encore AV. VIII. 9, 12 TS. IV. 3, 
1 lo et pai’all. âjîrnâ TS. ibid. p, bien qu’on ait pürvtr usdso jaranta X. 
31, 7 «les nombreuses U. vieillissent». Sur amfla, ci-dessus 2c,. —■ 
Svaclhâbhih : ainsi U. s’égale aux grands dieux qu iont leur « statut » 
( clliâman) propre ( svd ), leur autonomie. Le sens de Manenspende, 
d’ailleurs inauthentique pour svadhé, est à rejeter, malgré Hill. 1 
p. 34 il. Sur le mot, Hauer Glaubensg. 1 p. 178, 354 Rônnow Trita 
p. 110 Hill. 1 p. 133 et Liedcr p. 15 Sieg Sagenstof'fe p. 115 Bl. 
p. 118 et AmJPh. 38 p. 16 Dumézil Fonction guerrière p. 12 Ge. 
ad I. 64, 4 X. 15, 3 et passim. 

14a. Ahji fard, couleur ; ornement (des Marut, comportant des 
couleurs bigarrées) V. 52, 15 VIII. 20, 9 Ge., cf. Neisser. Mais 
Kuipert Vâk 2 p. 78 dérive le mot d’une rac. anj- «manifester», 
cf. ci-dessus 92, lb. —• âtâ: I. 56, 5 inciterait à traduire par 
« colonnes ». 

14b. âpa...âvah, le régime nirnij inciterait à poser vas- «vêtir», 
mais l’ensemble du formulaire pousse, soit vers vas- « luire » 
( àpa...uchalu VIII. 47, 18, apavâsâ AV. ; ainsi dpochatu VIL 104, 23 
suggère U. comme sujet du verbe, bien que non nommée) ; soit 
plutôt, avec le padap., vers vr- « couvrir » ; il a pu y avoir super¬ 
position sémantique. En tout cas vas- «vêtir» n’a que des formes 
moyennes. -— Krsnâ ci-dessus 2 et 92, 5, ép. fréquente des ténèbres. 
— Nirnij « vêtement » mieux que « ornement », litt. « chose nouvel¬ 
lement lavée » ; se dit du sôma qui a pour « vêture » le lait blanc, 
ou du re-vêtement du char VIII. 8, 11. 

14c. Prabodhâyanti 8d et 92, 9. — Arunâ 49, 1 ci-dessus. 

14cl. Lire â usâ Old. — Suyüj, variante de svciyûj 92, 2. Nuances 
analogues dans sukhd 49, 2, sûgmya 48, 13 ci-dessus, suvitâ IV. 14, 3 
à propos d’U., dans un pâda qui reprend notre pâda d Bl. p. 120. 

15a.' Pôsya, cf. pustdsya pustdm X. 55, 4 dit d’U. suscitant « la 
prospérité de la prospérité ». Ici véryâni est, des deux mots contigus, 
le substantif, type visvâ bhüuanâni avec disparité désinentielle. 

15b. Citrdm (48, 10 et 11 ci-dessus) ketüm (92, 1 ci-dessus) 
... cêkitânâ , triple allitération étymologique, comme lb et passim. 
Cékitânâ — aussi IV. 14, 3 (str. à U.) — est « celle qui se signale 
au loin ».et en même temps « qui prévoit », cf. prajânati AV. VIII. 9, 
12 pradtclhyânâ ci-dessus 10. Cit- superpose les valeurs sensibles 
et intellectuelles. 


I|S> 
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15c. Iyüsî reprend parâyalî 8, verset que 15 imite approximati¬ 
vement. U pâmé « la dernière en date » s’oppose ici à prcdhamâ « la 
première a venir», mais VIII. 61, 2 « Indra est le premier parmi 
les upamâ », c’est-à-dire parmi les plus hauts. Ces expressions 
indiquant un classement ont des valeurs purement relatives, 
cf. encore V. 48, 2 cité ci-dessus 10c (dparâ que Ge. rend par 
postérieure, Old. par antérieure). L’idée générale est la même : 
exalter l’U. d’aujourd’hui parmi l’ensemble des U., comme la 
divinité invoquée est exaltée parmi l’ensemble des divinités 
invocables. 

15d. Asvait 92, 12 ci-dessus. 

16a. Surrection soudaine de la phraséologie comme 92, 6 ci-dessus, 
qui pourtant ne doit pas nous obliger à voir ici une allusion au début 
de l’année avec Kuiper Vâk 2 p. 18 : ceci reste une hypothèse. — 
Irdhvam, à lire îrclhuvam Arn., se rattache à îràyantî 12. — Jïvci 
est, ici comme ailleurs, adjectif («vital») ; substantif en revanche, 
près d ’âsu, I. 140, 8 âsum pâram janâyan jïvâm âstrtam « engendrant 
un souffle vital plus haut, une vie impérissable ». Sur âsu, outre 
Berg. Index Hill. Liedcr p. 101 Gimtert Weltkônig p. 101, 
v. ^surtout Neisser s.u. et Arbman y cité. Le mot est distinct 
d ’âtmân I. 164, 4 qui semble désigner un principe plus matériel : 
l’animation du corps. 

16c. Âraik reprend Ici et 2b. — Yâtave suryâya, syntaxe décrite 
Suffixe -tu- p. 28. 

16d. Pratirânta , scil. « les humains », cf. prd tiranta âyuh VIL 
103, 10 où toutefois la valeur « moyenne » du verbe est d’application 
indécise, âyus « durée de vie » 92, 10 ci-dessus, l’un des objectifs 
visés par l’hommage à U., d’où son ép. de jarâiyantï en acception 
non défavorable. Pâcla repris VIII. 48, 11 BI. p. 120. 

17a. Rôle cosmogonique de la Parole : les «rênes» de la parole 
font penser à l’attelage du char ainsi qu’aux rayons solaires, cf. le 
double sens de rasmi «rayon/rêne», notamment I. 146, 1 VIII. 7, 8 ; 
101, 2 et Ge. ad locc., et l’expression syûmarciémi (devenue nom 
propre) dans l’hy. contigu. L’image des rênes est mollement 
continuée par vàhni (48, 11 ci-dessus). Rêne et parole aussi pour 
abhtsu V. 44, 4. Sytiman est le « fd » dans un autre passage adressé 
à U., ci-dessous III. 61, 4. — Vàhni , sandhi 92, 7 b ci-dessus. 

17b. Stâuâna, emploi non-passif relativement rare. La forme va 
de pair, avec l’indic. slave 92, 7. —- Uebhd, ‘mot fréquent des hy. de 
Kutsa et environnants, peut-être le héraut du matin I. 127, 10 
VI. 3, 6 IX. 71, 7, terme localisé à l’intérieur du RV. 

17c. Ucchâ Arn. —- Maghonî 48, 8 ci-dessus. 

17d. Asmé 92, 14. — Nî-dl- avec préverbe factitivant « donner 


en brillant » ; la valeur transitive existe d’ailleurs aussi pour di¬ 
sans préverbe. — âyuh...pmjivat vie prolongée par la descendance ; 
même expression I. 132, 5. Les U. elles-mêmes sont prajdvatïV I. 
28, 1. Ici l’expression prépare à gômatîh, °vïrâ, asva 0 du v. suivant : 
de même avait-on prajâvatah , âéva°, gô°, °vîra 92, 7/8. 

18a. Cf. 17d. Gômalïl°vïrâ comme 48, 2a ci-dessus. — Sdrvavira 
«ayant ses hommes au complet» Ge. Ma., ou bien «rendant les 
héros saufs» (Henry chez Berg. Qu. Hy.) ? Sârva «sain et sauf» 
existe en contexte magique X. 161, 5, peut-être I. 41, 2 VIII. 27, 
16 et cf. sarvdtât -tâli sarvânga, mais il serait dangereux d’étendre 
cet emploi. Ici, l’idée générale de plénitude, de possession pleine 
et entière qui flotte dans ces hy. recommande la première acception. 

18c. Old. « quand il y a émergence (des libéralités) par le chant 
rituel, comme celles de Vâyu » ; Ge. « quand ses dons sont extraits 
par le chant comme le vent = aussi vite que le vent » (mais vâyû 
n’est pas vdta ) ; Berg. Qu. Hy. « quand les libéralités se lèvent 
comme le vent » ; analogue Ma. On a ici le thème de la sünftâ 48, 2 
ci-dessus, üd-rc- n’est attesté que dans l’AV., au sens de « extraire 
par le chant», dit des Vaches prisonnières XII. 1, 39, donc en 
contexte très voisin de celui où se meut l’U. ; et udarkd, postérieu¬ 
rement au RV., signifie «conséquence, récompense» (cf. vyùsti au 
même sens). Udfc semble être ép. de yajnâ X. 77, 7 « pourvu du 
chant final», d’où I. 53, 11 comme substantif «terme (du sacri¬ 
fice) », cf. Thieme Unters. p. 29. Ces parallèles invitent à reconnaître 
ici une incidence rituelle et à traduire « au moment où s’élève 
(plutôt que : où s’achève, également possible) le chant des libéra¬ 
lités = le chant accompagnant la remise des dâksinà », semblable 
à celui qui marque la venue de Vâyu, dieu précurseur des rites 
matinaux, des hommages « antérieurs » (cf. son association avec 

U. I. 134, 3 et Old. ad VIL 91, 1) : vciyôr ânïke équivaut à « de 
grand matin » VIII. 102, 13. Udarkd peut équivaloir à ânükdm 
(l'e-) « chanter la finale » V. 33, 9. A l’image rituelle se mêle le 
souvenir mythologique des vaches-aurores qu’on extrait de la 
caverne par le chant : ces vaches sont le signe de la sünftâ. Sur 
arkâ, v. ci-dessous VI. 65, 5 ; 92, 3 ci-dessus. 

19a. Ici U. apparaît comme « mère » universelle, « visage d’Aditi », 
mère des Sept Sages est-il dit IV. 2, 15, valorisation propre aux 
finales d’hy. ; Aditi comme entité féminine est donc, parmi 
plusieurs autres rôles mal définis, aussi une abstraction d’U. — 
âinïka , terme qu’on retrouve à propos d’U. I. 121, 4 III. 8, 13 

V. 76, 1 : ici « face », Hill. 2 p. 98 n. Bl. jd. 180 Neisser. 

19b. Ketù 92, 1 ci-dessus, formule qui s’adresse ailleurs à Agni 
ou, par réciprocité, à forant invocateur d’U., IV. 51, 11 ci-dessous. 
•— Brhati 48, 1 ci-dessus. 
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19c. Prasasti 0 , cf. prâsastim kr- II. 41, 6 V. 57, 7, clone « qui 
procure la renommée », idée voisine de srâvas ; prâ-êams- est 
«proclamer qualifîcativement » VII. 100, 5. 

19d. Ge. « bring uns unter die Leute », avec jeu sur jdne janaya; 
mais on préférera « rencls-nous prolifiques ». C’est l’idée qui est à 
la base du tokâ/tânaya 92, 13 ci-dessus. Ainsi Ma. « provoque la 
fécondité parmi notre race ! », comme on dit clans les Br. prâjâyeya 
« puissé-je m’engendrer moi-même en une descendance ! » Jane au 
sg. = jcinesu. Lire janayâ Arn. — Visvavâre, ép. typique d’U., 
cf. vâryàni 15 ; ép. de la richesse émanant d’U. 48, 13 ci-dessus ; 
aussi MS. II. 13, 10. 

20a. Citrà 48, 10 et 11 ci-dessus. •— âpnas 9, prix du mérite, 
donc récompense ou richesse en général. Usure sémantique en fin 
d’hymnes. 

20b. Yaj- et sam- décrivent le sacrifiant à la fois « adorant » (ou : 
prononçant les formules adorantes) et s’activant matériellement 
(sam- « être fatigué » d’après Thieme Oriens 6 p. 400 à propos clu 
livre de Hoens sur Sânti). C’est une variante de yâjamânajsunvânt 
92, 3 ci-dessus ; on a même sasamânâjsunvànt I. 141, 10. Sur 
l’idée de sam-, cf. svéduhavya « dont l’oblation (est accompagnée de) 
sueur» et sisvidânâ, ép. clés adhvaryü. —• Bhadrâ 48, 13. 

20cd. Refrain des Kutsa, qui se trouve ici raccordé au gros du 
texte grâce à la corrélation yâcl...tâd. Les dieux mentionnés repré¬ 
sentent un état ancien du panthéon : le couple souverain et les 
masses concrètes divinisées (dont Aditi, que sa présence ici n’a 
pas empêché de figurer en outre 19a). 

I. 123. Groupe de Kaksïvant. Mètre tristubh. Berg. Liturgie p. 58. 
Le thème dominant est celui de la périodicité, expression du Rta : 
d’où l’allusion à Varuna régent du Rta. 

1. Le vaste char des Honoraires rituels est attelé. Les dieux immortels 
Vont monté. Du noir (domaine) a surgi, immense, la noble (dame): 
elle qui prend souci pour Vétablissement humain. 

2. Antérieure à toute création, elle s’est éveillée victorieuse, haute, 
gagnant le prix. (Située tout) en haut, elle a regardé, la jeune femme 
qui renaît. L’Aurore est arrivée la première à l’appel matinal. 

3. Si aujourd’hui lu répartis parmi les mortels leur part pour les 
hommes qualifiés, Aurore divine, ô bien-née, le dieu Sauitr, maître 
de la maison, nous proclamera de ce fait exempts de péché à la face 
du soleil. 

4. De maison en maison elle va, lascive; de jour en jour, portant 
ses noms (distinctifs). Cherchant à gagner, la radieuse est venue 
sans cesse; elle a en partage chaque meilleure (part) des richesses. 


5. Sœur de Bhaga, jumelle de Varuna, Aurore libérale, éveille-toi 
la première! Que demeure en arrière l'instituteur du mal! Nous 
voulons le vaincre avec les Honoraires pour char! 

6. Que les libéralités se dressent, se (dressent) les plénitudes ! 
Les feux se sont levés, flamboyants. Les biens désirables, qui étaient 
cachés par les ténèbres, —• les Aurores resplendissantes les mettent 
au grand jour. 

7. L’une (des deux moitiés du jour) s’en va, Vautre arrive; les 
deux moitiés du jour aux formes adverses circulent ensemble. L’une 
a fait se cacher les ténèbres des deux domaines environnants. L’Aurore 
a brillé avec son char flamboyant. 

8. Les mêmes aujourd’hui, les mêmes aussi demain, elles suivent 
la longue institution de Varuna. Exemptes de blâme, elles achèvent 
en un jour les trente (durées cl’) attelage; l’une après Vautre (elles 
réalisent) le dessein (divin). 

9. Elle qui connaît le nom du premier jour, la blanche, la blan¬ 
chissante, est née du noir (domaine). La jeune femme n’enfreint pas 
V institution de l'Ordre, quand elle va au rendez-vous jour après jour. 

10. Comme une fille qui s’enorgueillit de son corps, tu vas, déesse, 
vers le dieu qui cherche à t’obtenir. Jeune femme pleine de sourires, 
ta mets à découvert (pour lui) tes seins quand tu resplendis à l’orient. 

11. Belle d’apparence, comme une jeune femme ornée par sa mère, 
tu mets ton corps à découvert pour qu’on le voie. Aurore bienheureuse, 
luis au loin, plus au loin! Les autres Aurores n’atteindront pas ceci 
de toi. 

12. Elles qui possèdent chevaux, vaches, toutes choses souhaitables, 
qui marchent en rang avec les rayons du soleil, elles s’en vont et 
reviennent, les Aurores qui portent des noms bienheureux. 

13. Toi qui suis à la trace le rayon de l’Ordre, place en nous un 
dessein toujours plus heureux! Aurore aisée à invoquer, luis au loin 
pour nous aujourd’hui ! Et qu’à nos patrons soient (en partage) les 
richesses ! 

la. Le char des Honoraires, la dâksinâ (premier sens « cadeau 
d’hospitalité » d’après Thieme Fremdling p. 82 ; ci-dessus p. 5) 
a pour char l’U. qui marque le temps où ces honoraires sont distri¬ 
bués, cf. X. 107, 11. Le char est lui-même la d° au v. 5 et la d° 
elle-même est U. VI. 64, 1 ci-dessous, comme ici même où l’on dit 
qu’elle a surgi des ténèbres. Sur ces interférences, cf. Bl. p. 126, 
287 Hill. 1 p. 33 n. Berg. 1 p. 127, 243 ; 3 p. 283 Ge. ad X. 107, 1 
et Vf 61, 17-19. 

le. Motif des ténèbres, krsnâ 113, 2 ci-dessus. Old. évoque le 
fait que le voisinage antithétique k°jaryà rappelle dâscijârya. 
ailleurs et il traduit k° par « couleur de Dasyu ». Possible, mais en 
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fait anjà (non aryâ comme on a ailleurs, ni âryâ) est une ép. pâle 
de diverses divinités, dont le sens premier est effacé (« protecteur 
de l’étranger » d’après Thieme op. c. p. 77 qui cite notre v. p. 82) ; 
le svarita forme hapax. Conjectures textuelles inutiles Berg. 3 
p. 287. 

ld. Vihâyas Old. ZDMG. 55 p. 305, seule application .qui soit 
faite de ce mot à U., appelée ailleurs bi'hatt, mahi, ou accompagnée 
de prihii et analogues. A relier à vi-hâ- « se déhiscer ». Un passage 
comme celui-ci, où le mot comporte une acception cosmique, 
prépare au sens ultérieur de « espace aérien » JAs. 1939 p. 327. — 
Cikilsaniï « soucieuse de... », cf. prâ cikitsâ « veille avec pré(voyance) 
sur» I. 91, 23; à rapprocher de cékitânâ 113, 15 ci-dessus. — 
Ksâya cf. Ge. « ensemble des établissements humains, donc 
domaine de l’habitat humain », cf. ksiti en même contexte VII. 
75, 4 ci-dessous. 

2a. Antériorité absolue d’U., du moins par rapport aux êtres 
créés ; au même sens âpürvyâ I. 46, 1. — Visvasmâcl bhüvancd 92, 
4 ci-dessus. — Aboclhi 92, 11. 

2b. Elle gagne le prix et permet aux hommes de le gagner, donc : 
elle le procure, cf. vdjasâtaye passim. Sur vâja, 48, 6 ci-dessus ; 
sur brhati, ibid. 1. — Sdnutrï (comme târuir), ton radical, donc 
sur le plan d’un participe « qui gagne ». 

2c. Vy àkhyat 113, 4 ci-dessus, ici avec prévalence des valeurs 
physiques : «regarder» et «se montrer». — Panarbhü «revenue 
à l’existence » Lüders Varuna 1 p. 224, cf. I. 62, 8 où la même ép. 
est dite de la Nuit et du Jour. De façon analogue mais plus 
complexe, les vaches/prières sont punarbhû IX. 72, 6. Variante de 
l’idée exprimée par sâsval et cf. pünahpunar jâyamcinci 92, 10. 

2d. Pürvâhüti, appel matinal ou antécédent (insistance sur le 
thème du « premier »), cf. I. 122, 2 « puissent U. et la Nuit invigorer 
(par leur présence même) la p° (de l’homme pieux), comme deux 
épouses (celle de l’époux) ! » pdtnîva pürvâhütim vüvrclhâdhyâ 
usâsânâklü. L’appel matinal est le plus prisé, prathamô hütcih X. 
107, 5, cf. analoguement la pürvâcitti Olcl. GN. 1916 p. 740 Ge. 
ad I. 112, 1, à la fois «pour être le premier à penser (aux dieux) » 
et « à être pensé (par eux) ». 

3a. Yàd et le subj. «s’il est vrai, aussi vrai que... » : le privilège 
accordé par U. sera le signe même de l’innocence à la face du soleil, 
le soleil étant témoin. —• Bhâgàtn vibhâjâsi, allitération étymolo¬ 
gique. — Opposition entre nf homme de l’une ou l’autre des deux 
hautes classes et rnârtya, c’est-à-dire « à ceux d’entre les m° qui 
sont des nf ». 

3b. Sujâle, aussi X. 172, 4, str. à U. 


3c. Savitr (lien avec U., cf. déjà 113, 1 ci-dessus) comme dédou¬ 
blement du soleil devant lequel il porte les causes (vocati d) des 
humains soupçonnés d ’âgas. Cf. Hill. 2 p. 113. — Ddmünas 
(Debrunner Suffixe p. 499), ép. préférentielle d’Agni : est-ce un 
ancien n. de chose comme les autres noms en - nas - (113, 9), 
« richesse domestique » ? 

3d. Dat. de prise à témoignage, comme passim avec vac- et brü-.. 

4a. Série d’âmredita (Wackernagel 2. 1 p. 143) dans cette str.— 
Ahanâ, hapax à sens indéterminable (la trad. « mit dem tage » Lu., 
d’où «dawning» Ma., est bien sujette à caution). «Lascive» (analo¬ 
guement à ôdatî 48, 6 ci-dessus ?) est loin d’être assuré ; l’ép. de 
Soma âhanâs semble signifier « impétueux » ou « fort » ; elle voisine 
avec vihciyas comme on a ici ci 0 et au v. le vihciyas. Le contexte 
n’est nullement érotique. Cf. Old. ; « éternelle » Berg. 3 p. 292. 
Le Nigh. I. 8 cite le mot parmi ses noms de l’Aurore. 

4b. U. dispose chaque jour des noms [nàmâ pourrait être un sg., 
Kuiper Shortening of fin. Vowels p. 28), ce qui revient à dire qu’elle 
crée chaque jour des structures nouvelles en assumant (comme qui 
dirait) des noms sans cesse nouveaux. Idée du renouvellement et 
de la répétition. Nâman est la caractéristique essentielle de 
l’identité, par opposition à rCtpci. 

4c. Siscisanii, cf. sdnutrï 2b. —- Dyolanâ, mot rare, en relation 
avec aclyaut 113, 14 ci-dessus. Berg, y voit le Loc. d’un *clyotani, 
mais cf. roccinâ dit d’U. X. 189, 2 ainsi que svelcinâ. — Sâsval 113, 
13, mise en évidence des trois âmredita. 

4d. Béciprocité des schèmes védiques : bhajatej°bhâjâsi 3a. 

5a. Bhaga (nom appelé par la rac. bhaj- qui précède ?) figure ici 
en qualité de dieu « bénéfique » d’origine solaire (cf. AV. XIX. 
49, 1) Hill. 2 p. 83 Old. GN. 1915 p. 361 (où notre passage est cité 
p. 367) Dumézil Mitra-Var. 1 p. 132, 2 p. 193. La présence dans ce 
cadre s’explique par les rapports étroits entre l’appellatif bhdcjci, 
subhâga et U. —- Sororité essentielle d’U., ,ci-dessus p. 8. — 
Varuna comme régent du cosmos et tenant du Rta dont U. 
exprime la réalisation. Jâmi est d’ord. une ép. semi-redondante 
de svâsr, insistant sur la consanguinité (que le mot svâsr ne marquait 
pas nécessairement à l’origine).. 

5b. Sünrte, vocativisation spontanée d’un n. abstrait 48, 2 
ci-dessus, autrement dit une sünftâ en action. — Jcirasva (cf. cibodhi 
au v. 2 et 92, 11 ci-dessus). Il est dit indifféremment qu’U. s’éveille 
par les chants des humains ou que ces chants l’éveillent 
( boclhâyanti ). L’emploi d’âjïgcih dans ce second groupe garantit le 
sens de jarale; cf. jarâboclha, ép. vocative d’Agni, «qui s’éveille 
par l’éveil (dont il est l’objet de la part des humains » ou « dont 
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l’cveil (spontané) est un éveil (provoqué) ». Sur jar-, outre Old. 2 
p. 10 (ubi alla), v. Bl. p. 126, 129 Ge. ad I. 181, 9 II. 39 1 III 58 

2 31 ’ 7; en dernier Bailey Trans. Pli. ’soc. 1953 

p. 33, 1J55 p. o5 qui revendique, au moins partiellement, le sens 
jadis admis de « s approcher » en raison de certaines concordances ir. 

e problème est irritant. D’une part jar- est visiblement unitaire 
et ne peut guère se scinder entre «s’approcher» et «s’éveiller» 
sans arbitraire ; de l’autre, supprimer « s’éveiller » serait mécon¬ 
naître la communion de jar- avec les divinités de l’éveil, ainsi 
asmna. agmm usant nd jarate I. 181, 9 « O As vin, le sacrifiant vous 
eveille (sens spontanément transitif-factitif) comme (il éveille) Agm 
(et) U. » ; le régime Instr. (« être éveillé par... ») existe I. 59, 7 « wird 
mit Liedern wachgesungen » Ge. VII. 73, 3 ci-dessous et ailleurs. II 
iaut avouer que l’emploi dans son ensemble est trouble, attestant 
d anciennes interférences. Une aberrance à ne pas suivre est le 
« chanter » de Berg. 3 p. 297. 

5c. Daghyâ(s) précatif, nullement distinct sémantiquement de 
optatif plus usuel. — Aglidsya dhâtf, principe anonyme du mal 
oppose a Bhaga et Varuna, principes bien délimités de'l’Ordre; sur 
ag1 ï a A \ ^ cle B eh ver us from Evil p. 43 Hartog Sündenbegriff p. 26. 

■ I ; ulrue i 1 ' correction dàksinâyâ(h), jugée superflue par 
Bl. p. 126. Berg. 1 p. 128 avec raison : sur la d° en tant que char. 

L ldee du <<cllar,) est tantôt extérieure au régime, tantôt intérieure. 

6a. ud mitâm, surrection d’expression comme 113, 16 ci-dessus. 
77 j nrt ? 48 ’ 2 ci-dessus. — Pûramdhi (Centenary Number Univ 
Madras [sans pagination]), bienfaits d’U. qui se résument en 
« plénitude » d objets désirables, litt. « réceptacle de plein ». Sur le 
mot, cf. encore Berg. Index, Hill. 1 p. 293 n., 2 p. 396, 399 Sien 
Sagenst. p. 88 Bl. JAOS. 16 p. 19. 8 

6c. Les richesses sont cachées par les ténèbres, comme l’est la 
lumière elle-même : présence permanente du fait naturaliste, 
bd. Mais kr- équivaut à ce qui est rendu ailleurs par clvah (3 e se\ 

Av’ X° f 8 ? SSUS 113 ’ 9 ' De ^ COmme n ‘ ésotéric l u e d’U., 

7a. Alternance du Jour et de la Nuit, qui coïncide en partie 
avec celle des deux U., la passée et l’actuelle 

u l h r Toi î sur e7 \ 01d - ZDMG. 60 p. 722. - Visurüpà, cf. visadréa 
113, b ci-dessus, virüpa ibid. 3. Le contraste entre forme et pensée 
est marque ici par le préverbe sam opposé à vif su); visu ° élargis¬ 
sement de vi, cf. outre visurüpajvîrapa, visunajvinâ, visüdnaj 
mcitia (a déduire de vicyâ), visüvât/* vivat (type pravât). — 

2 .J ~ ahar+ratri, cf. àhar krsnâm/drjunam VI. 9,1 et dyâvd 113, 
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7c. Pariksti, désignation conjointe Ciel-Terre (l’espace médian 
étant dit antâri-ksa, substitut possible d’un * antar-i-ksit?) , propre¬ 
ment « qui ont leur siège de part et d’autre », cf. pârijman (duel) 
I. 46, 14 « qui vont d’un bout à l’autre (du cosmos) », dit en référence 
à U. et Ge. ad I. 127, 2 sur le mot. Anyâ renvoie à U. malgré le 
contraste attendu entre c et d, répondant à celui entre a et b. 
Ou bien la Nuit est-elle ici assimilée à une (pré-)Aurore, comme 
l’Aruna ci-dessus p. xm n. ? 

7d. U. est candrâralhâ III. 61, 2 ci-dessous. 

8a. Elles sont * samânavarnâ, cf. 92, 10 ci-dessus. — Adyd Arn. 

8b. Varuna, cf. 5a ci-dessus. —- Dhâman «institution», aussi 
concrétisé en « séjour » ou « forme », mais comme valeur secondaire ; 
spécialement institution de Varuna. Sur le mot, v. surtout Old. 
GN. 1915 p. 180, 401 ; subsidiairement Ge. ZDMG. 71 p. 344 Neisser 
ZII. 5 p. 283 Hill. Lieder p. 66 n. Bônnow Trita p. 165, etc. 
L’obéissance des U. consiste en la périodicité ininterrompue de 
leur manifestation. 

8c. Anavadyâ, cf. arepds 124, 6 ci-dessous, ariprd VIL 90, 4 
amfdhra V. 37, 1 : infaillibilité des Aurores, consistant d’abord en 
leur retour immanquable. — Ge. rapjDroche les « trente dhâman » 
de X. 189, 3, passage où il allègue encore les «trente padâ (du 
soleil ?) » VI. 59,. 6, qui semblent figurer les trente parties du jour 
solaire, cf. Hill. 2 p. 400. Diverses hypothèses Lu.-Commentai’. 
Yôjana exprime en tout cas le parcours céleste, assimilé à une 
étape d’attelage (92, 3 ci-dessus), et U. est traitée comme Sürya 
ou comme les Asvin, c’est-à-dire effectuant un trajet cyclique 
(pari). 

8d. Ékaikâ Wackernagel 3 p. 396. — Kràtu ne peut guère être 
le «circuit» Ma., ni l’a œuvre » Lu. ; plutôt le «dessein» des U. 
mêmes (Ge.) ou de Varuna les concernant. Le point de départ par 
« force » (Bônnow MO. 26 p. 5) n’a guère d’utilité que lointaine ici : 
en parachevant les trente yôjana, les U. réalisent, parachèvent, 
l’intention profonde des dieux, expression condensée équivalant à 
; un zeugma. La formule est plus transparente IV. 51, 5 ci-dessous. 

Brutal « elles traversent l’intelligence » Berg. 3 p. 312. Sur kràtu, 
cf. encore Berg. 1. c. p. 303 Bl. p. 130 Old. Weltansch. p. 69, 232 
Benveniste Tr. Ph. Soc. 1945 p. 39 Dumézil Archanges p. 145 Dieux 
des I.-e. p. 57, etc. Le lien avec les valeurs (latentes) fortes de la 
rac. kr- n’est pas niable. — Sadyâs Brugmann 2 2 . 2 p. 179 : Loc. 
en -$ ou Acc. nt. sg. 

9a. Conrplémentaire à 4b. Ici encore nâman est la caractéristique 
essentielle, l’essence. 

9b. Sukrâjkrsnàt cf. le, VI. 9, 1 (k°jdrjuna.) et ci-dessus 92, 5 


5 
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et 113, 2. Svitîci (cf. encore svetyà 113, 2), seule application du 
terme à U., « de couleur (ou : de robe) blanche, tirant sur le blanc » 
Debrunner Suffixe p. 155. 

9c. Na minciti «ne déçoit pas» Thieme ZDMG. 95 p. 91, autre¬ 
ment dit elle observe rigoureusement l’Ordre, représenté par la 
succession régulière des jours, comme les Grenouilles VII. 103, 9 
observent le retour périodique de l’année. Rtâ rappelle ici Varuna, 
« régent » de cet hy. 

9d. Niskrtd, lieu fixé pour le retour périodique et ce retour 
même (TS. IV. 3, 11m et parall. précise : rendez-vous du soleil), 
cf. Lüders Varuna 1 p. 211 (autre, niskrnvcinâ 92, 1 ci-dessus), 
mais Thieme ZDMG. 1. c. « zu dem zugerüsteten (Mahl) ». 

10a. Kaniyeva Old. — Sâsadâna (« exercer un attrait magique » 
VII. 104, 24 et cf. sâdas dans riêâdas Thieme Fremdl. p. 158) 
appuie l’hypothèse qu’ôdatï 48, 6 ci-dessus et aliand 4 ci-dessus 
appartiendraient au même groupe sémantique. Nasalisation 
artificielle en finale Old. 

10b. ùjaksamâna « (le dieu, sans doute Sürya) qui désire 
(t’) obtenir». Sur le thème iyciks(a)-, Wackernagel I 2 p. 262 
Minard Trois énigmes 2 § 739 Ge. passim ; erroné Berg. 3 p. 315. 

10c. S mi- 92, 6 ci-dessus. — Puràstât passim et cf. MS. II. 13, 10. 

10d. Vâksas sg. 92, 4 et ci-dessous 124, 4 ; pi. ici et ailleurs, 
variation qui trahit la poétisation d’un terme anciennement 
concret. 

lia. Susamküêâ, cf. suclfsïka VII. 77, 2 ci-dessous. —- °mrstâ : 
mrj- dit de la parure du jeune homme (pour la guerre ?) IX. 96, 
20, etc. ; généralement en relation avec le sôma. 

llb. Drsé kàm, indifférence de l’infinitif à la voix ; kc’an Delbrück 
Ai. Sy. p. 150 Benveniste Fest. Vasmer p. 71 apparaît surtout, 
mais non uniquement, après un Dat. à valeur infinitive. 

llc. Bhadrâ 48, 13 ci-dessus (nom de l’hétaïre pour Pischel 
VSt. 1 p. 309, exagéré). Le mot est répété aux vv. 12 et 13, si bien 
que le groupe 11-13 a l’allure d’un trca. — Vitardm vi, soulignement 
du préverbe IHQ. 14 p. 121. 

lld. Tât te, cet acte ou cette modalité essentielle de toi Old. 
L’U. actuelle comme U. privilégiée, selon la norme bien connue. Ma. 
entend « cette extension tienne ». •—- Nasanta, démarcation non 
toujours aisée avec nas- « périr », cf. ndsan/nasanta IX. 79, 1 (Old. 
ad loc.), d’autant que les caractères formels sont à peu près identi¬ 
ques Ge. ad X. 86, 21. Sur cette rac., Hoffmann Mü. St. 2 2 p. 127. 

12a. Séquence âsvalgôfvisvd 0 , conforme à 48, 2 ci-dessus. 

12b. Pour yat- (Old. IF. 31 p. 133 Ge. VSt. 3 p. 18 ZDMG. 52 


p. 749 et ad III. 59, 1 et passim ; yütaya dit d’U. X. 127, 12 « fais- 
rentrer-dans-le-rang [les ténèbres, telles des dettes] »), on peut 
hésiter entre «rivaliser, être en compétition avec...» ou bien 
« s’aj)parier, se mettre à l’unisson de », le sens propre étant « se 
mettre en rang hiérarchisé, s’aligner selon l’ordre ». Les passages 
parallèles 92, 12 ci-dessus, 124, 8 ci-dessous et X. 35, 6 font préférer 
le second sens.-— Pada repris V. 4, 4 Bl. p. 126. 

12c. Ton de ydnti Old. ZDMG. 60 p. 716. 

12d. Motif du nâman reprenant ci-dessus 4b, mais ici en notion 
globale, avec sujet plur. ; Arn. nâmci. 

13a. Le rayon du Rta est d’abord le même que les rasmî du 
Soleil 12b ; c’est ensuite et surtout l’équivalent des rênes de 
l’Ordre cosmique, auquel obéit U. en se manifestant à intervalles 
réguliers : idée dominante de l’hy. Même expression V. 7, 3. Sur 
rtâ, 113, 12 ci-dessus. 

13b. Bhadrdm-bhadvam, rappel des âmredita du v. 4. — Krâtu 
(cf. 8d), ici un pouvoir conféré par la divinité à l’homme et 
permettant une réalisation heureuse [bhadrâ) de ses objectifs. 
« Sagesse » est trop restreint Delbrück Vgl. Sy. 3 p. 145, ainsi que 
« skill » Ma. ou « idées » Berg. 3 p. 318. Le k° dont dispose U. en 
faveur des hommes est celui qu’elle détient dé sa fidélité au Rta. 
Contre-partie psychologique du k° cosmologique de 8. 

13c. Adyâ Arn. — Le pâda est repris de 113, 7a et d ci-dessus 
d’après Bl. p. 119. 

I. 124. Même groupe. Même mètre,mê me longueur. Thèmes 
analogues ; liens de détail avec I. 113. 

1. L’Aurore en luisant, tandis que le feu s'allume, le soleil qui se 
lève, ont fixé leur lumière au loin. Voici donc que le dieu Savitr a 
incité notre (gent) bipède et quadrupède à aller (chacun) vers ses 
affaires. 

2. Elle qui n’enfreint pas les ordonnances divines, qui amenuise 
les générations humaines, l’Aurore a brillé au loin, la plus proche 
parmi celles qui ont passé se succédant continûment, la première parmi 
celles qui viennent. 

3. Voici la Fille du ciel. Elle s’est fait voir, revêtue de lumière, 
(toujours) la même, à l’orient. Elle suit régulièrement le chemin de 
l’Ordre; comme une qui sait, elle n’enfreint pas les directions de 
l’espace. 

4. Sa poitrine se laisse voir comme celle de la courtisane ; comme 
Nodhas elle a découvert ses (appas) aimés; comme une mouche, 
éveillant ceux qui dorment, elle est arrivée la première de celles qui 
en succession indéfinie sont revenues. 
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5. Sur le côté oriental de Vespace sombre , hors de portée, la Géni¬ 
trice des vaches a placé son signal lumineux. Elle s'étend au loin, 
plus au loin , plus au large, emplissant le giron de ses parents. 

6. Ainsi se laisse-t-elle voir , la première entre beaucoup. Elle 
n’évite ni l’étranger, ni l’affine. S’enorgueillissant de son corps 
immaculé, elle ne fuit ni devant le petit ni devant le grand, la resplen¬ 
dissante. 

7. Comme (une fille) sans frere, elle va à l’encontre des mâles. 
Elle est comme celle qui monte sur le tréteau pour gagner de l’argent. 
Elle est comme la femme consentante pour l’époux; l’Aurore, bien 
vêtue, fait glisser sa poitrine comme une femme légère. 

8. La sœur a cédé la place à la sœur aînée; elle s’écarte de celle-ci 
comme une qu’on doit revoir. Luisant au loin avec les rayons du 
soleil, elle s’enduit de farci comme les femmes allant au rendez-vous. 

9. De ces sœurs précédentes, au cours des jours elle, la plus proche, 
rejoint par derrière la précédente. Puissent ces Aurores plus nouvelles 
nous donner désormais en luisant, comme autrefois, la richesse, les 
belles journées ! 

, 10 ■ Éveille, Aurore généreuse, les donateurs! Que les avares 
s endorment pour ne plus se réveiller ! Donne en luisant la richesse 
aux généreux, toi-même généreuse, la richesse au laudateur, toi 
libérale qui éveilles (les humains) ! 

11. Cette jeune femme a brillé vers (la terre), à l’orient; elle attelle 
la lignée clés vaches roses. Qu'elle luise au loin désormais , que son 
signal lumineux soit en évidence ! Que le feu soit disposé de maison 
en maison ! 

12. Les oiseaux eux-mêmes se sont envolés de leur nid à ton éclai¬ 
rement, ainsi que les hommes qui ont part à la nourriture. A celui qui 
reste à la maison tu apportes un bienfait abondant, divine Aurore 
au mortel qui t’adore. 

13. Vous avez été louées (par moi), vous dignes de louange, vous 
avez été invigorées par mon hymne, Aurores consentantes: avec 
votre assistance, ô déesses, puissions-nous gagner un prix de victoire 
qui consiste en mille et en cent ! 

Ici, Samidhâne agnau, Loc. absolu ; limité à quelques formules 
temporelles. 

lb. Urviyâ 92, 9 et 12 ci-dessus. — Asret (accord par contiguïté, 
mais udyân sâryah est senti comme un sujet secondaire) 92, 5 avec 
bhânüm, ici avec jyôtih. 

; ^ Ci Savitr 123, 3 ci-dessus, substitué à U. ici, étant incitateur 
d’U. lui-même ; même jeu entre ce nom et la rac. sü- que 113, 1 
ci-dessus et souvent. — ârtham...ityaf, résumé des activités 
familières, cf. 48, 6 et de plus jsrès 113, 6 ci-dessus. 
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ld. Dvipâdjcâtuspad 49, 3 ci-dessus : nt. collectif-générique. 

2a. Reprise de 92, 12 ci-dessus. Le jeu verbal entre âminatïj 
praminatt y est plus accusé que 92, 11/12. 

2b. Reprise de 92, 11 ; cf. Bl. p. 105 et 120 qui considère ce 
verset ici comme la source. 

2c. Opposition upamAlprathamd comme 113, 15 ci-dessus, dont 
ce pâda et le suiv. sont une faible variation ; Bl. 1. c. note ce verset 
comme « the high-water mark of Yedic composition ». Cf. encore 
113, 8ab. 

3a. Prdty (sandhi Old. GN. 1915 p. 529) 48, 2c ci-dessus. — 
Pâda repris 113, 7 ci-dessus Bl. p. 119. 

3b. Vâsânâ 113, 7 ci-dessus (sukrâvâsas). Verbe favorable aux 
régimes figurés, parmi lesquels la lumière vient en bonne place. — 
Samanâ, allusion à la régularité d’U., thème fréquent ; cf. MS. II. 
13, 10. — Purâstât 123, 10 ci-dessus et cf. aussi 92, 1 ci-dessus. 

3c. Variante (normalisée) de 113, 8. 

3d. Prajânati (aussi MS. II. 13, 10) comme cékitânâ et analogues 
113, 15. — Nâ dlso minâti «ne confond pas (ml- «changer, 
permuter ») les orients » Thieme ZDMG. 95 p. 86, autrement dit, 
suit exactement sa direction.îftl Pâda cd repris X. 66, 13 Bl. p. 127. 

4a. ùpa Arn. — Sundhyû nom d’animal possible, surtout s’il 
est permis de considérer aussi comme n. d’animaux admasâd et 
nodhâs. Noter qu’au Livre X (138, 5), par possible méconnaissance 
de notre passage, U. elle-même est appelée sundhyû. Le mot est 
aisément étymologisable comme ép. qualificative et se dit au fém. 
d’une jeune femme X. 39, 7 ; des juments du char solaire I. 50, 9 ; 
de la pensée jmétique VIL 88, 1. La traduction par « courtisane », 
incertaine en soi, vaut en fonction de l’ensemble des hy. à U. 

4b. Nodhcis, nom d’animal (ou nodhâs, finale analogue à goclhd) ? 
Ailleurs, nom d’un chantre, sens que Berg. 2 p. 301 et Rhétor. p. 4 
maintient ici. — Priyâni comme X. 86, 5 à côté de taslâni et de 
vyàktâ , nuance érotique vraisemblable. On a l’impression 
d’allusions à des faits de mœurs qui étaient aisément compris à 
mi-mot. 

4c. Admasâd «mouche» cf. Neisser. Sens contesté, mais semble- 
t-il à tort, par Old. Vedaforsch. p. 91 n. Hill. Lieder p. 1 n. (« Gast »). 
Venkatasubbiah Ved. St. p. 211. — Bodhâyantï, particularisation 
d’un motif banal. 

4d. Éasvattamd (ton des ordinaux, conduisant à rendre «la 
première d’entre... »)... eyûslnâm, analogue à 113, 8 ci-dessus. 
L’U. actuelle à une place éminente parmi toutes celles qui sont 
déjà passées du (ce qui revient au même) revenues, 
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5a. Pûrve cirdhe râjasah comme 92, 1 ci-dessus : ici avec l’ép. 
supplémentaire et difficile ciptyâ : « invisible » Gc. avec doutes • 
«aqueux» Berg. Lu. Ma. Gr. Old., mais -lya- est d’ordinaire local! 
On peut proposer, sans trop y croire, « inaccessible au vol » (rac 
pal-). v 

5b. Gàvâm jànitrï , équivalence entre U. et les vaches, ci-dessus 
p. 7 et cf. usriyâ. Une partie au moins des cas où U. est appelée 

« mère » doit relever de cette association, ainsi I. 164, 8 et 9. _ 

Ahjta prà kelüm 92, 1 ; l’expression égale akpta praketdm 113 1 
ci-dessus. 

5c. Vi...vitaicnn 123, 11 ci-dessus. — Lire ü Arn. — Pâda repris 
X. 110, 4 Bl. p. 127. 1 

5d. Updsthci duel d’attraction comme I. 35, 6 où il y a à la fois 
attraction de genre et de nombre. — Pitrôh (lire pikrôh 113, 3), 
îel et Terre. Il y a conflit, au duel elliptique, entre la solution 
pitàrci et la solution mâtârâ, p° étant éventuellement traité en fém 
m° en msc. (cf. Gr. Wb.). 

6a. Purutamâ, semi-ordinal comme sasvattamâ 4, mais sans ton 
ordinal : « éminente entre beaucoup, entre les pürvih » ; « très 
fréquemment» Ma. est inadéquat. — Drsé kdm 123, ll‘ci-dessus. 

6b., âjcimiIjâmi, expression à valeur englobante, autrement dit : 
elle n évite personne, elle luit pour tous. 

6c. Arepâs 123, 8. U. est immaculée en ce sens aussi qu’elle 
écarte souillures et maux 48, 8 ci-dessus. — Sâéaddnd 123, 10. 

6d. Is-, désideratif réel, variante de is- ou bien rac. indépen- 
ante ? Le sens de « fuir » résulte surtout de la présence constante 
d un régime Ab. et le mot pouvait marquer simplement un mouve¬ 
ment rapide (sur jsat, Wackernagel Sb. Berl. Alt. 1918 p. 393 = 
Kl. Schr. p. 313 : cet adverbe repose sur le sens de «se.hâter»), 
ci encore, le sens est : elle ne fuit devant personne, se découvre 
pour tous et pour chacun. Ton isate Old. ZDMG. 60 p. 712. 

7a. Ge. saisit une sorte de gradation : fdle sans frère(s) — motif 
connu de la littérature en général —, actrice, épouse, hétaïre, ce 
qui n est pas évident. Les adversaires au tournoi poétique sont 
comparés à des jeunes femmes sans frères, donc effrontées IV. 5, 5. 
Pumsâ eti peut éclairer le passage un peu indécis, 48, 6b ci-dessus! 
Pratïct, motif en « prâti » des hy. à U., 48, 2 c. 

7b. Gartârüh (cf. nrtu 92, 4 ci-dessus). Neisser maintient avec 
raison la féminité du mot, comme celle des ép. voisines. Mais gdrla 
est ailleurs le siège élevé du combattant sur char, ou le trône divin 

Hill. Lieder p. 2 Kuiper Fest. Debrunner p. 245. Embarrassant._ 

Sanc'iye cf. X. 35, 4 rêvât scinîbhyo revâtï vy ùchatu « que la riche 
( .) illumine la richesse pour les gains (= en prévision des dons) ! ». 


7c. Pâda banal, repris IV. 3, 2 X, 71, 4 ; 91, 13 Bl. p. 128, image 
familière dont ce verset fournit apparemment l’origine : pati(rip) 
avoisine abhrâtârcih IV. 5, 5. — Suvâscis, cf. v. 3 et passim. 

7d. Hcisrd, hapax rappelant l’emploi de smi- 123, 10 ci-dessus. 
Has- est proche de nii- X. 18, 3, mais ailleurs cette racine ne se dit, 
flgurément, que du feu ou de l’éclair. Peut-être y a-t-il ici quelque 
double sens ? — Nt-rï- est ailleurs « détruire », sauf IX. 14, 4 où 
la nuance semble analogue à celle-ci ; IX. 71, 2 incertain, cf. Ge. 
Le sens serait plus clair si dpsas l’était lui-même, « poitrine » 
Pischel et traducteurs en général, cf. VIII. 45, 5 girâv dpso nâ 
yodhisal « il cherche à lutter comme la poitrine contre la montagne » 
et Old. GGA. 1890 p. 409 ; « robe » serait plus facile ici, non ailleurs. 

8a. Motif de la sœur, des deux sœurs (123, 5 ci-dessus), joint 
à celui de la place cédée (113, 1). U. l’aînée de la Nuit, c’est-à-dire 
prééminente par l’importance (sinon par la priorité 113, 1 ci-dessus, 

IV. 52, 1 ci-dessous). 

8b. Praticdksyâ (°câksiyci Arn.), adj. d’obligation avec Ge. 
comme ci-dessus 113, 11. L’absol. comme dans abhicâksyâ 92, 9 
ci-dessus serait également possible et est préféré par Old. « dès 
qu’elle a aperçu LT. » ; mais l’adj. donne un sens plus naturel et 
la forme fléchie est également plus normale devant iva. 

8d. Anjy àiikte («mettre ses parures» Kuiper Vâk 2 p. 83), 
cf. anjîbhih 113, 14 ci-dessus et anjcttelanjan 92, 1 et 5 : l’image du 
« fard » (ou analogue) paraît s’imposer. — Samanagah aide à 
expliquer 48, 6 ci-dessus. — Vrâh est la femelle d’un animal I. 121, 
2, l’hétaïre (?) 126, 5, cf. Ge. au premier de ces passages. Sur le 
mot encore, Berg. Qu. Hy. p. 14 Hill. Lieder p. 136 Old. ad VIII. 2, 
6 qui préfère « troupe, masse », ce qui ne se laisse disposer que dans 
une traduction de type arbitraire ou irrationnel. 

9a. Motif purvâ opposé à dparci comme I. 185, 1 (Jour et Nuit ?) 

V. 48, 2 (à U.). 

9b. « Rattrape» Hill. Lieder p. 2 

9c. Ndvyasï cf. navagàt TS. IV. 3, lia et paraît : ici en opp. 
avec pratna 0 et nünâtn. — Nündm 113, 10 ci-dessus. 

9d. Revâcl vas- comme 92, 14 ci-dessus et 7b ci-dessus. — Sudîna, 
les U. elles-mêmes sont sudîna VIL 90, 4 ; ailleurs le terme est ép. 
d’dhâ(ni), qui figure ici au pâda a, la formule usuelle étant sudi- 
natvé dhnâm. Cf. VIL 18, 21 suclînâ vy ùchcin où les U. sont 
évocables sans être expressément nommées. 

10a. Motif de l’éveil, ci-dessus 4c et passim : ici avec double 
antithèse, a) budh- (bodhdy - et dbuclhyümâna) et sas-, b) prnatâh 
et panàyah. 
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10b. Les Pani Hill. 1 p. 499, type d’un de ces nombreux noms 
de groupes humains, devenus appellatifs 

10c. Reprise de revdd vas- 9d. — Uccliü Arn. 

lOd. Sünrte 123, 5 ci-dessus. — Jàrâyantî: Ge. admet ici le 
double sens « éveillant » et « faisant vieillir » 48, 5 et 92,10 ci-dessus ; 
à tort Hill. Lieder et Bl. p. 129 «faisant chanter». L’acception de 
vieillir situerait le mot dans une ambiance favorable, contrairement 
à 92, 10 mais conformément à la tonalité dominante de ces hy. 
La voyelle longue du radical est en faveur de cette acception, au 
moins à titre primaire. 

lia. âva, en direction de haut en bas. — Asvait 92, 12 ci-dessus 
et passim. — Purâslâl 3b. 

llb. Arunâ 49, 1 ci-dessus : dissociation de pure apparence 
entre U. et les vaches. — ânlka « Zug » Neisser plutôt que « visage » 
(comme 113, 19 III. 30, 13 Y. 76, 1, tous passages concernant U.) ; 
cf. aussi usrîycinâm ânïkam I. 121,4. Le double sens n’est pas exclu, 
« visage » étant le trait dominant, même si momentanément à 
l’arrière-plan. 

llc. Nünâm 9c. — Prd ketüh 5b. 

lld. Âmredita comme ceux de 123, 4 et 13 ci-dessus. 

12a. Motif des oiseaux comme 48, 6 ci-dessus. Ici ils prennent 
leur vol, là le maintiennent durant la vyùsti : la différence peut 
d’ailleurs avoir été sentie comme minime. Ainsi qu’en d’autres 
passages, les humains sont cités contigûment : les nf (48, 4), qui 
servent dé distributeurs de nourriture, comme ceux auxquels on 
compare Indra X. 147, 5. Ce sont en tout cas des gens (des prêtres 
vivriers ?) que leur métier appelle au dehors, par contraste avec 
Vamâ sânt de c. 

12c. Vcimâ 48, 1. 

13a. Arn. âslodhuvam. Un lien est senti entre stu- et stomyclh, 
comme entre bràhman et vrdh-, Stu- passif comme 92, 7 ; 113, 17 
ci-dessus. 

_ 13b. Aoriste causatif passif, type rare. — Usait amené aux fins 
d’allitération et rappelant en outre 7c (rappel de mots typiques en 
fin d’hy. !). 

13cd. Prière conclusive. Sahasrin et satin sont des variantes de 
sahâsravant et satâvant, avec l’objet numéré laissé, comme si 
souvent, dans l’indécis, soit ellipsé, soit remplacé par rayi et 
analogues. Parfois ces mots équivalent simplement à sahdsra et 
satâ «une millaine, une centaine de... ». Sur vâja, 48, 6 ci-dessus. 
Pâda c bypométrique, à moins de lire vaâjam (?). 


III. 61. Mètre trisfubh. 

1. Aurore, d toi qui détiens le prix de victoire par le prix de victoire, 
toi qui comprends, agrée la louange du chantre, ô généreuse ! Antique 
et (pourtant) jeune, ô déesse, (en qualité de) Plénitude tu procèdes 
selon l’ordonnance (divine), toi qui as toutes choses désirables. 

2. Aurore divine, resplendis immortelle! Toi qui as un char 
brillant, qui suscites les libéralités. Que t’amènent ici les chevaux 
faciles à guider, dont la masse esl large, toi dont la couleur est celle 
de l’or ! 

3. Aurore, toi qui fais face à toutes les créatures, tu te tiens debout, 
signal lumineux de l’immortel. Traçant ta marche vers un but 
(toujours) le même, tourne-toi de notre côté comme (tourne) la roue, 
toi qui es la plus neuve! 

4. Comme une femme défaisant le fil, VAurore généreuse marche, 
maîtresse du pâturage. Engendrant la lumière solaire, elle bienheu¬ 
reuse, efficace, elle s’est étendue jusqu’aux confins du ciel et de la terre. 

5. Je vous in(voque), déesse Aurore resplendissante : présentez-lui 
avec hommage le beau poème! La donneuse de miel a fixé au ciel, 
tout droit, sa masse: splendide, elle a fait resplendir (les espaces 
lumineux), elle à l’cdmable apparence. 

6. La (Fille) du ciel, vouée à l’Ordre, a été éveillée par les chants. 
Riche, elle a gravi avec éclat les deux mondes. L’Aurore qui arrive, 
qui brille, ô Agni, tu vas vers elle, toi qui désires en partage une 
richesse agréable. 

7. Dans le fondement de l’Ordre, le Taureau courant après les 
Aurores est entré dans les deux grands mondes. Grande est la force 
altérante de Varuna, de Mitra : il a réparti en maint endroit son rayon 
comme de l’or. 

la. Vâjena (sur vâja I. 48, 6 ci-dessus) vâjini, redondance super¬ 
lative d’un type banal, Études véd. et pan. 1 p. 62. — Prâcetas, 
seul ex. du mot comme ép. d’U. ; cf. prajânati I. 124, 3 ci-dessus. 

lb. Stôma I. 48, 14. Ici la prière est mise entête de l’hy. 

le. Purâni contrastant avec yuvatî comme I. 92, 10 ci-dessus. —- 
Püramdhi déjà I. 123, 6 ci-dessus, mais ici le mot figure comme 
adjectif, du moins en apparence ; plus correctement comme appo¬ 
sition semi-personnifiée. De même pour Sünrtâ et bien d’autres. 
Cf. Berg. 2 p. 478. 

ld. cïnu vratàm (sur le mot, I. 92, 12 et 124, 2) revient à : d’après 
la Lpi de Savitr et de Varuna, donc d’après le Rta, que le mot 
vratâ traduit en « ordre divin », c’est-à-dire en injonction venue 
des dieux ( vr- préhistoriquement «vouloir»), — Visvavâre I. 113, 
19 ci-dessus. 
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2a. Candrâralhâ , cf. candrénci râthena IV. 48, 1 et le v. 7 
ci-dessous. 

2b. Sünftâ I. 48, 2 ci-dessus. — Irdyantï, mot typique, I. 113, 12 
ci-dessus et passim (déjà en ce passage lié à sünftâ). 

2c. Suyâma, même idée d’aisance heureuse que dans sukhâ I. 
49, 2 ci-dessus et ailleurs : rôle éminent de la particule su 0 dans 
ces hy. 

2d. Hiranyavarncl, cf. 7. Voisinage candrà/hiranya comme IX. 
97, 50 X. 107, 7, etc. — °pâjas Bailey BSOAS. 12 p. 326, 13 p. 136 
propose « face, surface », cf. aussi Ge.. ZDMG. 71 p. 338 Sieg 
Nachtweg p. 6 Debrunner Suffixe p. 850. Le mot est attesté à 
propos d’U. encore X. 37, 8. Cette traduction sied moins bien aux 
pâjas du sôma IX. 76, 1 ; 88, 5, d’où sahàsrapâjas ép. du sôma , 
sans doute « forme(s) » ; le sôma lui-même est fils de la pâjrâ IX. 
82, 4, ce qui peut concorder avec la désignation du Ciel et de la 
Terre par le duel pâjasï (cf encore ci-dessous 5c). Bref, « forme » 
d’où « masse » pourrait marcher partout et expliquerait à la 
rigueur l’adj. pajrâ «massif» (?), le verbe paj- (dans âpa-paj-) 
« être inerte, paralysé ». 

3a. Pratïci I. 92, 9 et 124, 7 ci-dessus. — Bhûvanâni vlsvâ I. 92, 9. 

3b. ÜrdhvA slhâ- III. 55, 14. — Ketû I. 92, 1 et passim, U. étant 
indifféremment k° ou pourvue du k°. 

3c. Samânâm ârlham, repris TS. IV. 3, llo. Constance des 
trajets d’U. Caranïyâmânâ, hapax à valeur durative-technique 
par rapport au simple càrantî. Noter que la rac. car- est volontiers 
affectée aux mouvements d’U. 

3d. Cakrâ, image solaire implicite, plus spécialement celle du 
soleil nocturne ; secondairement, image de l’année. Cf. vi vcirtele 
âhanl cakrlyeva « les deux parties du jour tournent comme des 
roues» I. 185, 1. — Nauyasi I. 124, 9 ci-dessus. 

4a. Image empruntée au métier de la tisseuse (lien indirect avec 
(l’année 3d). Peut-être veut-on dire qu’U. défait le tissu de la Nuit 
(Ma.) ; autres possibilités chez Ge. ; « die Naht auftrennend » Old. ; 
mais il s’agit plutôt d’un travail positif, que nous ne pouvons 
préciser. En tout cas ce syûman diffère de celui de I, 113, 17 
ci-dessus, bien que Lu. traduise « herabschüttelnd den zügel », avec 
variantes dans le Commentai’, et Zimmer Ai. Leben p. 154 « den 
Türriemen lôsend ». La comparaison avec la tisseuse est développée 
AV. X. 7, 42 (TB. II. 5, 5, 3) où figure le mot tântu et où dhatlé 
semble répondre à âva...cinvait. 

4b. Lire sans doute usé A yâti Arn., cf. Wackernagel 1 p. 316. — 
Svcisaixisya patnî, image analogue à gâvâm netri VIL 76, 6 
ci-dessous. Svàsara (autre, Venkatasubbiah Ved. Studies p. 98) 
comporte l’idée du pâturage « gonflé de lait », cf. V. 62, 2, 


4c. U. créatrice du svàr (Old. maintient partout le sens de 
«soleil», ad X. 189), variante de l’expression jyotiskfl I. 48, 8 
ci-dessus et passim. — Subhâgâ I. 48, 7. — Suddmsâ I. 92, 8 
ci-dessus. 

4d. A (A ântât) précédé de l’Ab. « depuis » ; suivi de l’Ab. 
«jusqu’à». L’image élargit I. 92, 11. 

5a. âchâ (quantité de la finale Kuiper Shortening of fin. Vowels 
p. 10), préverbe (souvent) elliptique = « (j’) in(voque) ou in(vite) ». 
— Vas ici et surtout au pâda b est explétif comme V. 45, 11 VIII. 
19, 7 ; 49, 1 ; 69, 2, etc. Ge. et Old. ad locc. ; cf. Études de gr. 
skte 1 p. 39 et passim (en phrase participiale) ; Liebert Lunds 
Un. Arsskr. N. F. Avcl. 1 t. 46 n° 3 (qui cite notre passage p. 9) 
discute les chances d’un vas Nomin. De toutes manières, il y a eu 
fixation à partir du vas régime, situé en 2 e place ; autrement dit 
ce pronom s’est orienté vers la valeur d’une particule enclit. de 
phrase, comme plus nettement I(m) et sim. De même pâli vo. 

5b. Suvrkti, nom du «poème» transféré de la technique du 
bcirhls qu’on retourne ( vrktdbarhis) ; sur le mot, Old. ZDMG. 55 
p. 298 Neisser ZII. 5 p. 289 Janert Dhâsi p. 59 Wackernagel 1 2 
p. 321. L’étymologie par suv-rkti , souvent admise, est peu convain¬ 
cante. 

5c. Madhudhâ : le fait que le mot n’est pas analysé au paclap. 
ne peut nous faire méconnaître l’interprétation par « conférant la 
douceur » (allusion aux Asvin, qui sont .en lien assez étroit avec 
U. et sont dits au Voc. mâdhvi? Mieux vaudrait cl ailleurs 
« buvant le miel », de 2 dhâ-). C’est, malgré tout, le seul passage 
de notre groupe d’hy. où figure mddha. — Pâjas ci-dessus 2d. 
Asret I. 92, 5 ci-dessus et ailleurs, avec régime bhânû, jyôtis ou 
ketû; mais prthû pâjo asret se dit d’Agni VIL 10, 1. 

5d. RocanA adj. Ge. et autres traducteurs en général Lüders 
Varuna 1 p. 73 qui approuve Ge. ; Ge. renvoie à X. 189, 2. Forma¬ 
tion comme dyotand I. 123, 4 ci-dessus. « Flammen » de Lu. est 
inadmissible. On peut il est vrai entendre factitivement, malgré 
la voix moyenne, « a illuminé les domaines lumineux (mot cité 
I. 49, 4 ci-dessus) », ou admettre une haplologie de mot *prâ rocanà 
rocanâ ruruce. D’ailleurs le régime interne ne constitue pas une 
véritable transitivation. —- Ranvàsamdrs, cf. susamkâsâ I. 123, 11 , 
rcinvitd dit d’U. et de la Nuit IL 3, 6. 

6a. U. est rtdvarl comme ailleurs rlapâ , rtejâ , rlàsya gârbhcih 
cité I. 113, 12 ci-dessus. —Divô arkaih répond à sûryasya rasmibhih 
qu’on rencontre ailleurs. Il semble inévitable (malgré Berg, jadis , 
cf. depuis, Bl. ZDMG. 48 p. 570 Old. ib. oo p. 327 et Fest. Andréas 
p. 10 et Noten ad X. 68, 4 Ge. ZDMG. 71 p. 324) de maintenir, au 
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moins comme sens second superposable, un arkd « lumière » (sinon 
« soleil »), cf. Ge. ad VI. 4, 6 IX. 97, 31 X. 68, 4 et 9 ; 107, 4 ; 103, 4 ; 
157, 5. C’est un des points irritants d’une sémantique « rationnelle » 
du RV. « Chant » et « lumière » sont interférents, cf. VIII. 29, 10 
« ils ont en chantant ( dreantah ) fait briller le soleil ». 

6b. Revcitî: U. est «riche» parce que donneuse de richesses, 
cf. revâtïfrevdt X. 35, 4 (U.). — Citvdin ici semi-interjectif « ô mer¬ 
veille ! » ; sur le mot, I. 48, 10 et 11 ci-dessus. 

6c. Vcimâ I. 48, 1 ; on pourrait maintenir la valeur substantive, 
apposée à drdvina : indécision entre épithète et apposition. — Ici, 
changement de sujet (rare dans ce groupe d’hy.) : c’est Agni qui 
rend visite à U. pour obtenir d’elle la richesse qu’elle possède 
(revâtï b, que répercute drdvina d). Agni symbole du prêtre quéman¬ 
deur. 

6d. Bhiksamâna, proprement « qui cherche à avoir en partage », 
pitvô bhiksate I. 152, 6 comme pitubhâj I. 124, 12 ci-dessus. 

7a. Second changement de sujet : le Soleil (Agni selon Old.) 
qui pénètre dans les deux mondes pour en extraire les U. — Btcisya 
(113, 12 ci-dessus) buclhné équivaut à buclhné ràjasàh, passim : 
l’Espace est l’expression de l’Ordre. — Isanydnt (formation BSL. 37 
p. 38) « allant à la recherche de » (« invigorating » Burrow BSOAS. 
1955 p. 326). La difficulté est le Gén. usâsâm (plusieurs hypothèses 
Old.) qui doit être partitif «recherchant (parmi la masse, clans le 
réservoir caché) des U. (celle qui doit émerger au Jour qui vient) ». 

7b. Pâda repris X. 80, 26 (Agni) Bl. p. 209. — BâclasI a été 
étudié étymologiquement ces dernières années, ainsi par Bailey 
(«surface» comme sens premier de * rôdas) BSOAS. 1948 p. 328 
Pisani ZDMG. 102 p. 62 Mayrhofer ibid. 103 p. 145. 

7c. Noter la reprise de mahi. La mciya (« force altérante, c’est-à- 
dire pouvoir de changer les formes », de mï- « changer ») de Varuna 
et Mitra est ailleurs le soleil, ainsi V. 63, 4. Ici le terme (sur lequel 
v. J. Psych. 1948 p. 290 Thieme ZDMG. 95 p. 112 Dumézil Rev. 
ét. lat. 1954 p. 143 et plus anciennement Neisser Fest. Hillebrandt 
p. 144 Scharbau Schôpfung p. 141 Güntert Weltk. p. 114 Old. 
Weltansch. p. 129 Berg. Index Hill. 2 p. 426 n.) peut viser soit le 
soleil, soit U. elle-même. 

7cl. Le sujet paraît être le Soleil à nouveau (la mâyà Lu.) ; ce 
pourrait être d’ailleurs U. si l’expression candréva ne signifiait pas 
« comme U. », ainsi que le veut Old. ZDMG. 61 p. 831 n., renvoyant 
à I. 157, 1. La phonétique particulière à iva (Old. 1. c.) permet 
d’entendre aussi *candrâm iva « comme de l’or » avec Ge. ; même 
sens probable IL 2, 4 et cf. hiranyavarnâ ci-dessus 2, suhiranyé 
TS. V. 1, llf et parall., liiranyaih I. 122, 2. Candrâ n’est qu’ép. 


de hiranya X. 107, 7 (où toutefois Ge. traduit un peu imprudem¬ 
ment « or et argent ») comme on a rajatdm hiranyam , litt. « de 1 or 
blanc (= de l’argent) TS. Le bhctnù d’U. est candrâ I. 48,9 ci-dessus, 
ce qui peut signifier simplement « brillant ». 

IV. 51. Mètre tristubh. Les U. invoquées surtout au pluriel. 

1 Voici donc celle lumière, la première d’entre beaucoup, elle a 
surgi des ténèbres à l’orient, portant les signes démarcateurs. Que 
maintenant les Filles du ciel, les Aurores, fraient la voie aux hommes 
en brillant ! 

2. Les Aurores éclatantes ont surgi vers l orient, tels des poteaux 
érigés pour les cérémonies. En luisant au loin elles . ont ouvert la 
porte de l’enclos, des ténèbres, elles les claires, les purifiantes. 

3. Qu’en luisant aujourd’hui les Aurores généreuses distinguent 
les donateurs pour qu’ils confèrent des bienfaits! Que dorment les 
avares dedans le (domaine) obscur, sans se réveiller, en plein milieu 
des ténèbres ! 

4. Y aura-t-il par hasard, Aurores divines, un voyage, ancien ou 
bien nouveau, de vous aujourd’hui? (Sera-ce ce même voyage) par 
lequel vous avez, (jadis) sur Navagva, sur Angira, sur Dasagva, 
sur (le dieu) aux sept bouches, vous les riches, apporté en luisant 

les richesses ? 

5. Oui, vous autres déesses, avec vos chevaux attelés par lOrdie, 
vous parcourez en un seul jour toutes les créations; éveillant, 

Ô Aurores, celui qui dort, (la gent) bipède et quadrupède, (tout) ce 

qui vit, afin qu’il marche! , 

6. Où donc (et) la quantième était (l’Aurore) antique, grâce a 
laquelle (les dieux) répartirent les répartitions des Rbhu? Lorsque 
les belles Aurores procèdent en beauté, elles ne sont pas discernables 
(l’une et l’autre), elles sont pareilles, exemptes de vieillir. 

7. Ce sont en vérité ces bienheureuses Aurores qui furent jadis 

d’un éclat prééminent, véritablement nées de l’Ordre, chez qui celui 
qui sacrifie et prend de la peine, celui qui loue et récite en forme 
d’hymnes, a en un jour atteint la richesse. _ ; 

8. Elles s’avancent (aujourd’hui encore) de l’orient par la meme 
voie, d’un même lieu, de la même manière, s’étendant au. loin, les 
Aurores divines qui, prenant leur éveil du siège de l’Ordre, s’éveillent 
comme des lâchers de vaches. 

9. Ce sont bien ces Aurores qui procèdent de la même manière, 
elles semblables (les unes aux autres) avec leur couleur inaltérable, 
cachant l’informité noire avec leurs corps candides, elles les claires, 
pures, rayonnantes. 

10. Filles du ciel qui resplendissez, conférez-nous la richesse faite 
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de descendance, ô déesses ! Puissions-nous, nous réveillant à volve 
(appel) d’une (couche) agréable, devenir les possesseurs d’hommes 
utiles ! 

11. Ainsi, 1 illes du ciel, Aurores resplendissantes, je m’adresse à 
vous, moi qui ai le sacrifice pour signe lumineux. Puissions-nous 
être distingués parmi les hommes! Que le Ciel et Ici Terre nous 
accordent ceci! 

la. Tyacl I. 92, 1 ci-dessus. —- Purutdma I. 124, 6 ci-dessus, 
allitérant avec purâstât I. 123-124 passim ci-dessus, qui suit. 

lb. Tâmasah Ab. fort «qui sort des ténèbres», cf. I. 48, 7 
ci-dessus. Ici comme ailleurs, antithèse en contiguïté avec jyôtis. —- 
Vayünâvanl cf. I. 92, 2, qualificatif de jyôtis; l’idée d’« intelligence » 
peut être sous-jacente, comme dans pvajânatî I. 124,3. Les traduc¬ 
tions diffèrent comme au passage cité : « qui rend les choses claires » 
Ma. est valable en gros, et mieux en tout cas que « riche en œuvres » 
de Hill. Lieder. Sur vayûnâ 0 [-ci- long), Am. p. 127 Kurylowicz 
Apophonie p. 346. 

le. Nünam I. 113, 10 ci-dessus.— Divô cliihitàrah: seul cet hy. 
a des exemples de cette formule au pb, cf. I. 48, l’ci-dessus. 

ld. Gcitü voie tracée dans l’espace indifférencié, pour marquer 
l’issue hors des ténèbres ; aussi fig., voie vers le bonheur, le salut : 
équivalent archaïque de gâti, mot presque inconnu du RV. 

2a. asthuh, aoriste entraîné par asthât lb : concaténation, 
soulignée par u (lire û Arn. p. 302). — dira I. 48, 10 et 11 ci-dessus. 

2b. Purâstât, reprise de la. — Svdni, même image que I. 92, 5 
ci-dessus : mita confirme le sens de surnéka I. 113, 3 ci-dessus. ■— 
Sandhi -o a- Wackernagel 1 p. 324 Ved. Var. 2 p. 414. — Adhvarâ I 
48, 11 . 

2c. Noter ü devant double consonne, la première étant un v, 
Old. — Vrajâsya tâmasah, comparaison implicite, explicitée I. 92, 4 
en gâvo nd vrajdm...tdmah. Allusion voilée au thème de Vala, 
lequel n’est d’ailleurs jamais mentionné expressément dans notre 
groupe d’hy. Cf. les pani 3c, qui maintiennent l’ambiance. — 
Duvârâ Arn. p. 95, duel comme I. 48, 15. 

2d. Vi porte sur avran, mais secondairement aussi sur uchânlîli. 
— Pàvakâ, Old. 1 p. vu sur la structure du mot (Debrunner Suffixe 

p. -266). 

1 3a. Uchantlh, concaténation avec 2d. — Citayanta, on pense 
d abord à « attirer l’attention comme par un signal ( ketü ) » ; 
«stimuler» Ma. Reader, « éclairer » Ma. (JRAS.). Plutôt «distin¬ 
guer», bhojd étant régime proleptique « ceux destinés à être des 
b hoj ci ». L’emploi transitif de cil- (verbe d’ailleurs difficile, I. 48, 
10 ci-dessus) à la voix moyenne manque de documentation. 


3b. Rcidhodéyâya, infinitif nominalisé (ancien *râdho dé ou clai) 
avec entrée en composition ; forme transitionnelle vayoclhai. 

3c. Sandhi -é a- 2b. — Tandis que les donateurs sont « éclairés » 
ou «distingués» par les U., les avares (cf. I. 124, 10 ci-dessus) 
demeurent dans le domaine non éclairé, acitré: ceci équivaut aux 
ténèbres éternelles. :— Pâda repris 1. c. Bl. p. 129. 

3d. abudhyamâna comme I. 124, 10 déjà cité. Vimaclhye == 
mâdhye Ma. Reader, avec la nuance «en plein milieu», cl. vi 
madhyamàm I. 24, 15. 


4a. Kiwicl « est-ce que, comme je l’espère, il y aura... ? ». L oppo¬ 
sition est de pure rhétorique entre sanàya et nâva (comme pratnavatl 
nâvuasïh I. 124, 9 ci-dessus), ou plutôt l’opposition réelle est entre 
le voyage ( yâma , mot stable dans ces hy. I. 48, 4 ci-dessus) fructueux 
de jadis et celui, incertain encore, d’aujourd’hui : on souhaite que 
celui-ci soit aussi heureux qu a été celui-là. 

4c Nâvagva et suiv., noms d’anciens sacrificateurs, avec, au 
terme de liste, Saptâsya qui d’après IV. 50, 4 (hy. contigu) désigne 
Brhaspati, chef naturel des Angira(s). Sur ces noms, cf outre le 
Ved. Index et Berg. 2 p. 145, Hill. 2 p. 251 Bl. AmJPh. 17 p. 425 ; 
sur la finale °gvci, aussi Gïintert Weltk 
p. 199. — Sandhi -e â- 2b. 

4d. Sur saptâsya, Ge. IV. 50, 4. — 
à U. et AV. XIII. 1, 5) forme allitération avec rêvât; revcul vas-, 
transitivation spontanée comme I. 124, 10 ci-dessus. Usa est 
cité dans la Paspasà comme type d’emploi obsolet ; l’appartenance 
à 71 ns- nchdti est aarantie par I. 92, 14 ci-dessus, etc. 


p. 284 Hauer Glaubensg. 


1 


Revâtî (aussi X. 35, 4, str. 


5a Hl cf. I. 48, 10a, lia, 14a ci-dessus. — Rtayüj, nom-racine 
à valeur passive. Rlâ (113, 12 ci-dessus) est l’Ordre cosmique qui 
régit le cours des Ü., mais aussi l’Ordre rituel, cf. rlâsya sâdasah 8c, 

équivalant à « lieu du sacrifice ». . 

5b. Analogue à I. 123, 8d ci-dessus, mais banalisé : bhuvana a 

la fois « être vivant » et « nature ». 

5c. Motif de l’éveil I. 92, 9 ci-dessus et passim. 

5d. Bipède et quadrupède comme I. 49, 3 et 124, 1 ci-dessus, 
mais ici la finale est °pâd Wackernagel 3 p. 235. — Cardthaya 
(Wackernagel Mél. Saussure p. 130 n. = Kl. Schr. p. 13ol) et 
jîvdm I. 92, 9. 

6a. L’auteur souhaite le retour de l’U. initiale, témoin et instiu- 
ment'des grandes structures. Katamâ indique un rang parmi ces U . 
anciennes [purcint comme I. 92, 10 ci-dessus), mais aussi une 
qualité, « quelle était cette U. privilégiée ? ». 

6b. Yâyâ: Ma. Reader comprend yâisya vélciycun == yadâ (U. 
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comme désignation d’un moment de la durée, cf. yàsu 7, pürvü 
ci misas ah I. 44, 10 « lors des U. antérieures», etc" — Viclhânci, 
mot rare («règlement» depuis les Srautas.) : apparemment nom 
d’agent X. 138, 6 « qui répartit (les périodes de l’année) » ; °vulhâna 
VU- 87 > 5 = °dhâlu «qui comporte un arrangement de... » (clhâlu 
« base » Dumézil Rev. ét. lat. 34 p. 95) ; rùêadvidhcinâ comme ép. 
d’il. MS. II. 13, 10 « aux brillants aménagements », âchâdvidhcina 
RV. «préposé à la garde (du sôma) ? ». Ce passage atteste indirec¬ 
tement la relation entre U. et les Rbhu, relation qui s’étend après 
le RV. en prenant la forme plus précise U.-Saisons, Lu.-Commentai' 
ad loc. Hill. 1 p. 37, 2 p. 125 Dumézil Tarpeia p. 226. Ici déjà peut- 
être viclhâna équivaut à rtiï « arrangement périodique (en fait : de 
l’année) ». S’il n’y a pas de cosmogonie à quoi U. soit mêlée, celle-ci 
du moins participe à certaines grandes institutions des premiers 
temps. — Cf. Berg. 3 p. 214 sur le pâda. 

6c. Sübham car-, sorte de périphrase. Allitération avec subhrâ. 
Sur subh- en ce contexte, I. 92, 10 ci-dessus et cf. üso nâ subhre I. 
57, 3. 

6d. Motif fréquent de la similitude entre les U., ainsi L 113, 2-3 
ci-dessus. — Ajury à, cf. ajdrâ I. 113, 13. 

7a. Identité des U. anciennes et des U. intemporelles. Ta gliâ 
tâh, duplication d insistance (identité), formant corrélation avec 
tâh 8 et tâ in nv èvâ 9. — Bhaclrâ I. 48, 13 ci-dessus. 

7b. Abhisti 0 : on hésite entre «aide» et «supériorité» Bl. p. 71 
Neisser s.u. Old. GN. 1915 p. 214 Ge. ad I. 158, 1 Liebert Suffix 
-h- p. 34. Ce second sens est à préférer ici, cf. abhi smah VIII. 
102, 3, abhy àstu mahnâ II. 28, 1, clyumnair abhy àstu IV. 12, 1, etc. 
— Rtàjàtasalya , rare composé trimembre, mais en fait °satya est 
une sorte de particule intensive, comme dans vakmarâjasatya et 
aprâmisalya (Voc.), les deux autres trimembres du RV., «vérita¬ 
blement... », devancière de l’élément °sal qu’on trouve en fin de 
certains composés bouddhiques (BSOS. 9 p. 48). Old. GN. 1915 
p. 172 n. « ayant ceci pour vraie essence qu’elles sont nées du 
Rta » ; égaré Venkatasubbiah J. Or. Res. 14 p. 278 « born from 
the spell of truth and utterers of s. of t. ». 

7c. Ijânàjsasamânâ I. 113, 20 ci-dessus. — Stuvân châmsan, 
cf. en liturgie véd. la complémentarité stotrâ/sdinsa. 

7d. Âpa: parfait intemporel. 

8a. Samanâ I. 124, 5 et 8 ci-dessus. Répétition des formes en 
sam 0 a et b et de même ci-après 9a. —- Purâstât ci-dessus 1 et 2. 

8cd. Jurante semble faire double emploi, au sens de « s’éveillent », 
avec budhânàh; d’où le sens de « se meuvent » ré-admis par Bailey 
(ci-dessus I. 123, 5), qui voit une confirmation dans gdvâm nâ 
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sdrcjâh « comme des déversements de vaches ». Mais la reprise 
pléonastique est chose constante dans le RV. et 1 on ne peut de ce 
fait condamner « erwachen » (Old. ; Hill. Lieder, en revanche, 

« ziehen...dahin ») ou (trop librement) «sont actives» Ma. Egaré 
« rauschen » Lu. L’image est celle des vaches qu on lâche de 1 écurie 
au matin Ge. ad X. 25, 4. La formule sera reprise dans l’hy. suivant 
où il n’y a aucun verbe de mouvement. Sur la polyvalence de 
sârga, Ge. ad IX. 87, 7. L’identité vaches/aurores (ou . rayons) 
demeure ici au stade élémentaire de la métaphore. 

9a. Samanâ samânîh , cf. 8a et IV. 5, 7a ; aussi samclnâm drtham 
III. 61, 3 ci-dessus. 

9b. âmttavarna, cf. samânâm vdrnam I. 92, 10 ci-dessus, « ne 
pâlissant pas » Thieme ZDMG. 95 p. 99. Ge pourrait être aussi 
« n’échangeant pas (avec celle de la Nuit) », mais moins aisément. 

9c. Les U. « cachant » les ténèbres, donnée qui pourrait prêter 
appui à l’interprétation de vayùna par « enveloppement » (I. 92, 
2 ci-dessus). — âbhva I. 92, 3. —- àsita, variante de kijnâ d’emploi 
plus restreint ; le fém. dsiknî peut signifier déjà «nuit». 

9d. Tanübhih marque un accord grammatical imparfait avec 
rüsaclbhih, comme V. 46, 8 VIII. 33, 11 IX. 15, 2 ; 96, 4 et sans 
doute aiileurs (références chez Old. 1 p. 428, 2 p. 378). Mais on 
peut admettre aussi (avec Ma.) une ellipse de vârnaih ou analogue, 
tanübhih équivalant dès lors à svaydm: moins vraisemblable. 
La langue rgvéd. a ébauché des emplois de réfléchi avec âtmân 
(rare) et tmân, tanu, même âyus ( yûs VIII. 18, 13 Pisani BSOS. 8 
p. 700 Benveniste BSL. 38 p. 105), éventuellement nâman, dhâman 
et autres. 

10a. Divo duhitarah le. 

10b. La richesse, comme la durée de vie, sont susceptibles d’être 
prajâvant dans ce groupe ; ce qui comporte plusieurs idées super¬ 
posables. Cf. I. 113, 17 ci-dessus. 

10c. Syonà Wackernagel KZ. 46 p. 268 = Kl. Schr. p. 286 et 61 
p. 203 = Kl. Schr. p. 364 Old. GN. 1914 p. 169 : ici le sens de 
yôni est latent. — Vas explétif III. 61, 5 ci-dessus. — Prati 0 
« à (votre) appel, contact ou témoignage » cf. I. 48, 2c ci-dessus 
et passim. La phrase peut être considérée comme interrompue et 
remplacée par un semi-refrain (d), refrain repris VI. 47, 12 et 
passim Bl. p. 239. 

10d. Suvirya I. 48, 12. On pourrait avoir le choix entre « force » 
et « possession de fils », mais prajâvant qui précède (et l’ambiance 
générale de ces hy.) incline vers ce second sens. 

11b. üpa bruve avec deux régimes (faibles, tâd et vas ) à l’Acc., 
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tdd indiquant l’objet de la requête (brü-) qu’on adresse (ûpa) à 
la divinité. — Yajnàketu: ailleurs U. est yajndsya kelüh, à la 
rigueur «moi qui possède (en vous, U.) la bannière du sacrifice», 
mais trop alambiqué. Cf. Old. 

11c. Yasàs I. 92, 8 ci-dessus, la «distinction» résultant ici, au 
terme de l’hy., de la victoire dans la joute poétique. Analogue 
IX. 61, 28. 

^ lld. Ca...cci avec verbe tonique Old. ZDMG. 60 p. 714 et 716 
Gonda Vak n° 5 p. 10 et passim. Finale d’hy. inorganique, émanant 
de quelque refrain perdu. Mention analogue en fin de I. 113. 


IV. 52. Mètre gâyatrî. Faible, sauf l’allusion insistante aux Asvin 
(2 et 3). 

1. Cette femme libérale, qui luit au loin du sein de sa sœur, Fille 
du ciel, s’est fait voir (aux hommes), 

2. Telle une jument, éclatante, rougeâtre, mère des vaches, gardienne 
de l’Ordre, l’Aurore est l’associée des Asvin. 

3. Tues à la fois l’associée des Asvin et la mère des vaches. Et en 
outre tu règnes sur la richesse, Aurore. 

4. Toi qui refoules l’hostilité, ô riche en libéralités, nous t’avons 
de façon vigilante réveillée par nos louanges. 

5. Les rayons bienheureux se sont montrés, tels des lâchers de 
vaches. L’Aurore a empli la vaste carrière. 

6. En l’emplissant, ô resplendissante, tu as découvert les ténèbres 
par la lumière; Aurore, favorise-(nous) selon ta loi propre. 

7. Tu tends le ciel de rayons, le vaste cher domaine aérien, Aurore, 
avec ton clair éclat. 

la. D’emblée, le motif en prdti, à la fois retour et «face à face 
aux humains », v. I. 48, 2c ci-dessus. — Syâ I. 92, 1 ci-dessus. — 
Sünârî I. 48, 5. 

lb. Ici, priorité de la sœur Nuit, contrairement à I. 124, 8 
ci-dessus et à X. 127, 3. 

le. Divô duhitd I. 48, 1. 


— 77 — 

par une sorte de donnée conclusive. —■ Utâ, particule copulative 
comportant gradation ou contraste Gr. Wb. (Delbrück Ai. Sy. 
p. 528 sur l’usage en prose). 

3c. Vâsvci Is- I. 113, 7 ci-dessus. 

4a. Yâvaydcldvesas I. 113, 12 (motif de l’hostilité I. 48, 8 
ci-dessus). 

4b. Tuvci Arrï. — Cikitvit adv. « à la pensée vigilante » ; ép. d’un 
dieu (devant °mancis, cf. le Voc. boclhinmanas de sens très analogue ; 
ici aussi cikitvit est voisin de budh-) V. 22, 3 : c’est l’affaiblissement 
possible de la finale adverbiale -ved, mais il faut tenir compte d’une 
base cikitéi et comparer l’élément -it à celui qui termine daksintt. 
Le terme est mieux approprié à U. qu’à l’homme, si l’on se réfère 
à clkitsuntî I. 123, I ci-dessus, à cékitcinâ I. 113, 15. C’est donc 
apparemment un transfert. — Sünrtâvari I. 48, 2 et Old. 

4c. Prdti budh- « réveiller » (factitif, en dépit de la voix moyenne) 
comme Vil. 9, 4 cl ailleurs, aussi comme prdti...jar- IV. 45, 5 
VII. 67, 1 ; 73, 3 et ci-dessous 78, 2. Mais cette valeur factitive 
résulte de la commodité de la traduction ; le sens tout littéral 
serait « nous nous sommes éveillés à ton encontre ». 

i 

\ 

5a. Bhadrâ 1. 48, 13 ci-dessus. l’âda repris I. c. 131. p. 81. 

5b. Gâoâm nü sdrgâh, v. l’hy. préc. v. 8. 

5c. Aprâh, aoriste en -s-, l’aor. radical étant post-véd. Ved. 
Var. 1 p. 129 Ocrtel l’est. Jacobi p. 20, bien que cité souvent 
par les linguistes comme hérité, ainsi par Brugmann 2 2 .3 p. 170. 

J rayas « mouvement » Bailey BSOAS. 1953 p. 53 approuvant Ge. 
VSt. 2 p. 248 (« Lauf »), mais Gc. ici « Bahn » = Luftraum. C’est 
bien l’idée de «l’étendue» qui prévaut Janert Dhâsi p. 62, quand 
bien même la rac. jri- désigne un mouvement : « espace » comme 
produit d’un parcours, comme dans gocara et autres. Le composé 
urujrâyas (et urujri) n’est pas décisif à lui seul, étant une ép. 
divine mal précisable. Rodas! « tend » le jrdyas I. 101, 7, comme U. 
tend (ici, v. 7a) le ciel. 


2a. Citrâ I. 48, 10 et 11. — ùrusci I. 92, 1 et 2 ci-dessus : couleur 
tantôt d’U. même, tantôt des vaches qu’elle conduit. 

2b. I. 124, 5 ci-dessus. 

2c. Association d’U. et des Asvin, ci-dessus p. 9 : le thème de 
la collégialité (humaine) a pour charte l’hy. X. 71 et reflète la 
collégialité divine. Sâkhi (fém. rare ; peut-être encore X. 42, 2 ; 
saklii depuis l’Ep.) désigne un accompagnement surtout rituel, 
qui convient bien en l’occurrence. 

3a. Enchaînement avec 2d, poursuivi au pâda b et prolongé au c 


6a. Concaténation par la rac. prci-. Régime à reprendre. 

6b. Vy àvcir I. 92, 4 ci-dessus. 

6c. cinu svadhâm I. 113, 13 ci-dessus. 

7a. «Par les rayons», comme ailleurs bhâmïnâ VI. 6, 6 ou, 
transposé sur le plan cosmogonique, rténa V. 1,6. Tan- comporte 
des représentations complexes. Inversement Agni « a tendu » les 
U. X. 88,. 12, le rayon du soleil « a tendu » le ciel I. 35, 7. 

7c. Sukrâm socis (allitérant) I. 48, 14 ci-dessus. — Pâda repris 
1. c. Bl. p. 82. Fin d’hy. abrupte, qui paraît avoir été écourtée. 
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V. 79. Mètre pankti (2x8 et 3 x8). Insistance sur les patrons et 
leurs dons, avec plusieurs mentions appellatives. Refrain continu. 

1. Éveille-nous aujourd’hui, Aurore, pour la grande richesse, 
ô toi riche en lustre, comme (jadis) tu nous éveillais chez Satyasravas 
Vâyga, ô toi bien née, ô libérale en chevaux! 

2. Toi qui luisais au loin chez Sunïtha Saucadratha, ô Fille du 
ciel, luis (de même) au loin chez Satyasravas Vâyya qui est plus 
fort (encore), ô toi...! 

3. Luis au loin pour nous aujourd’hui, apportant des trésors, 
ô Fille du ciel, toi qui luisais au loin chez Satyasravas Vâyya qui 
est plus fort, ô toi... ! 

4. Ceux qui, ô resplendissante, te chantent avec des louanges, les 
guides (du rite), avec des présents, ô généreuse, (puissent-ils devenir) 
riches en gloire, munis de dons, riches en faveurs, ô toi...! 

5. Si jamais ces groupes te semblent propres à recevoir des présents, 
eux les donateurs de bonne volonté, ils auront parachevé un bienfait 
non méprisable, 6 toi...! 

6. Confère à ces patrons, Aurore généreuse, la distinction consistant 
en hommes utiles, eux les généreux qui nous ont donné des bienfaits 
non méprisables, ô toi...! 

7. Apporte-leur, Aurore généreuse, le haut prestige, la distinction, 
à eux les patrons qui nous ont donné en partage des bienfaits consistant 
en chevaux, en vaches, ô loi...! 

8. Quant à nous-mêmes, apparie les jouissances consistant en 
vaches, ô Fille du ciel, en môme temps que les rayons du soleil, ses 
claires, ses éclairantes ardeurs, ô toi... ! 

9. Luis au loin, Fille du ciel, ne tends pas Ion œuvre en longueur, 
de peur que le soleil ne te brûle de son ardeur comme (on brûle) un 
voleur, un fourbe, ô loi...! 

10. Telle est la mesure ou même davantage, Aurore, que nous 
souhaitons que tu donnes, toi qui, ô resplendissante, en luisant pour 
tes laudateurs ne perds (rien de ton éclat), ô toi... ! 

la. Mcilié...rayé divtimatï, variante sans portée de IV. 31, 11 
mahô rayé divttmate (indifférence des rapports syntactiques en 
circuit fermé) « puissamment pour la richesse éclatante » Old. 
ZDMG. 55 p. 271. — Motif en bodhdy- I. 92, 9 ; 113, 8 ; 124, 4 
ci-dessus, etc. 

lb. Divtimatï doit appartenir, vu l’ampleur des valeurs de 
« lumière » dans ces hy., à dyut- I. 113, 14 non à cUvfdyû « ciel » ou 
«jour» («allant au ciel» Wackernagel Sb. Berl. 1918 p. 398 == 
Kl. Schr. p. 317 Debrunner Suffixe p. 878 Old. ad X. 76, 6). Il faut 
donc admettre, soit une extension interne de * dyut en clivti, un 
peu surprenante, soit un dérivé de *dyu- « briller » (attesté éventuel- 
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lement par didyü « arme étincelante », dyumânt, dyumnâ, l’aor. 
ùdyaut étant équivoque entre dyu- et clyui-, Wackernagel 1. c.) 
avec un suffixe -it- non tout à fait inconnu Debrunner 1. c. Divti 
X. 76, 6 est plus facilement « éclat » (de la voix) que « allant au 
ciel ». 

lcd. Rappel d’un fait historique (imparfait !) : le personnage 
nommé doit être le patron du poète, qui se félicite d’avoir été 
« éveillé » pour assumer ce service. Locatif (comme au v. 2) d’appar¬ 
tenance par clientèle, «quand j’étais chez...». La nuance de 
yâthâ cid est « comme toujours ». 

le. Refrain (Ét. vécl. et pan. 2 p. 35), avec deux ép. connues par 
I. 123, 3 et 48, 2 ci-dessus ; cf. aussi asvaclà I. 113, 18 ci-dessus. 
Ge. renvoie à VIII. 14, 3. — Sandlii -e ci- comme ci-dessus IV. 
51, 2b. 

2a. Père ou ancêtre du poète Lu. cité chez Ge. ; suite de l’impar¬ 
fait historique, plus reculé mais non mythologique. 

2b. Duliitar clivah I. 48, 1 ci-dessus. 

2c. Sd, de la même manière, dans les mêmes conditions 
(heureuses). — Ucchâ Arn. — Sâhïycisi, ou bien « très puissant » : 
captatio benevolentiae. 

3a. Suite du même cadre général. — Âbharddvasu, type en -ai 0 
BSL. 41 p. 217, seul exemple où la forme verbale du membre 
antérieur soit accompagnée d’un préverbe. 

3e. Empiétant sur le pâda d (comme déjà dans 2 et en partie 
dans 1), le refrain déborde : cette connexion montre que les 
versets 1-3 sont sentis comme un trca. 

4a. Abhi porte sur grnanti: le verbe est employé seul I. 48, 
11 ci-dessus, avec abhi comme ici, ibid. 14, mais le régime étant 
stômân, d’où le sens modifié « agréer » ou « reconnaître ». 

4b. Vàhni I. 48, 11. 

4c. Maghcnr maghoni, allitération étymologique, se répercutant 
au v. suiv. ( maghâtii ). — Susri (motif srî 4. 92, 6 ci-dessus, terme 
complexe) : l’idée majeui’e est celle d’éclat, un éclat comparable à 
celui que possède U. elle-même. Verbe ellipsé (autre interprétation, 
Ge.). 

4d. Dâmanvant, le thème de base n’est pas dâmân (Instr. clûnâ), 
mais le quasi-infin. clâman(e), clâman(as) : importance de la 
dérivation sur bases in fin. 

5a. Verset difficile. Le sens général doit être : si la louange 
précitée t’agrée., les patrons mettront à notre égard le point culmi¬ 
nant à leurs. largesses. Old, « denn wenn immer diese (unsre) 
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Scharen clir zu Gabenspendung (geeignet) scheinen, so haben die 
Willigen spendend (um uns) herum gelegt ». Ycic cul dhi analogue 
à yé... I. 48, 14 ci-dessus : idée d’attente anxieuse. 

5b. Chaclây- signifie ailleurs, soit « plaire » I. 165, 12, soit « être 
évident » III. 9, 7, enfin « apparaître tel ou tel » VI. 49, 5 VIII. 1, 

6 X. 31, 4 ; sémantique tâtonnante. Après le RV., surtout « plaire ». 
On peut garder ici « t’apparaissent (propres à) ». — Maghâtli 
comporte l’indécision typique des valeurs semi-inf,, «donner ou 
(ici) recevoir des dons ». Il semble que ganâ se réfère aux laudateurs, 
et qu’il y ait donc changement de sujet entre ab et cd, ainsi Ge. 
et Old. précité. 

5c. Vâsti est un hapax : influence du présent vasti pour Liebert 
Sufïix -ti- p. 47. — Pâri-dhâ- est ailleurs : placer autour (en signe 
protecteur) VI. 54, 10, entourer I. 33, 8, munir entièrement de 
X. 19, 7, livrer (un ennemi au mal) II. 30, 9, se couvrir de (: gloire, 
au moy.) V. 18, 4 ; pdrihitam ôjah est la « force dont on s’équipe » 
(comme d’une cuirasse) I. 121, 40. La situation rgvéd. ne favorise 
pas le sens (connu par le rituel, Lu. Commentai’) de « parachever » ; 
non plus le dérivé paridhi « barrière ». On pourrait donc tenter de 
rendre «placent autour d’eux (comme signe glorieux)... », mais la 
traduction proposée reflète les convenances internes. 

5d. dhraya est ép. de vâjci, clhâna, râdhcis, proprement « dont il 
n’y a pas lieu de rougir ». Emploi avec substantif-ellipsé X. 93, 9 
Ge. Sandhi comme le. 

6a. Le vïrâvad yâéah est la « distinction » par laquelle l’adorateur 
obtient des vira (I. 48, 12 ci-dessus) : analogue au prajâvantam 
rayùn de IV. 51, 10 ci-dessus, ou au vïrâvantam rayim passim. 
La formule, d’ailleurs, pourrait se décomposer en vïràvat « richesse 
en fils ï>-\-yâêas (sur ce mot, I. 92, 8 ci-dessus). 

6c. Reprise (au pluriel) de râdho âhrayam. 

7a. Brhdt va avec dyumnâ comme I. 48, 1 ci-dessus, cf. abhisli- 
dyumna IV. 51, 7 ci-dessus. Il existe du reste aussi un groupement 
brhdcl yâsali. 

7c. Troisième reprise de râclhas, avec le groupe stable cisvyci 
gavyâ I. 48, 2a : tel est le contenu des bienfaits dits dhraya. 

8a. Is I. 48, ■ 15 ci-dessus : aux patrons dyumnâ et yâsas, aux 
poètes les Is. L’ép. gômatlh se trouve déjà 1. c. —• Pâda repris 
VIII. 5, 90 IX. 62, 24 Bl. p. 268. 

8c. Coïncidence d’U. et des rayons solaires, qui font partie de 
ses dons I. 49, 4 ; 92, 12 ; 123, 12 ; 124, 8 ci-dessus. Même formule 
VIII. 101, 2. 

8d. Allitération sukraüi sôcadbhih comme souvent (ainsi IV. 52, 

7 ci-dessus), et de préférence autour des notions de lumière. 
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9a. Liaison lan- et cipas I. 110, 1 «j’ai déjà tendu l’ouvrage, je 
le tends à nouveau » latâm me âtpas tâd u loyale pünah Hill. 1 p. 44. 
Nuance spéciale à ce passage : sorte de déprécation à U. de peur 
qu’elle ne tarde à revenir, qu’elle s’attarde, ce qui n’entraîne pas 
(avec Hill. 1. c.) qu’elle soit ici.traitée en ennemie. Le pâda c 
évoque le danger qu’elle courrait elle-même, ce n’est pas une 
menace. 

9c. Syntaxe de néd Delbriiclc Ai. Sy. p. 316 ; Décad. du subj. 
p. 13. — Stend ripü semble former une locution unitaire (sur r°, 
Rolide Deliver us from Evil p. 48) : allusion au criminel qu’on 
brûle ou qu’on marque au fer rouge, cf. GhLT. VI. 16. 

10a. Formule analogue VIII. 5, 27, qui revient à dire « au moins 
ce (que j’ai demandé) », énoncés elliptiques des requêtes finales. 

10b. Seul emploi d ’arh- avec infin., plus tard si commun, en y 
joignant IV. 55, 7 ( nà arh-) ; cf. Suffixe -tu- p. 29 et passim. 

lOd. Nd pramîyase « toi qui n’es pas déçue = dont l’intention 
de donner n’est pas rendue inane » Thieme ZDMG. 95 p. 108; 
mais Ge. « toi qui ne disparais pas quand tu éclaires », Ma. et Lu. 
«toi qui ne cesses pas d’éclairer », emploi semi-périphrastique. 
Dépérir, s’amenuiser, est conforme au sens général de prà-minâli. 
Noter que l’inf. pramlyam figure IV. 55, 7 tout près d 'arh-, l’idée 
étant comme ici d’un dépérissement, d’un tarissement. 

V. 80. Mètre tristubh. Suite d’épithètes appartenant au stock 
formulaire. Initiales en esâ. 

1. La haute (Aurore) au voyage radieux, vouée à l’Ordre selon 
l’Ordre, (aux chevaux) roses, resplendissante, la déesse porteuse de 
la lumière solaire, les orateurs la réveillent par leurs prières. 

2. La voici, plaisante à voir, qui éveille les hommes, rend les 
chemins faciles, elle va en avant: elle à la haute voiture, haute (elle- 
même), qui met tout en branle, l’Aurore tient la lumière à l’orée des 
jours. 

3. La voici, attelant (son char) de vaches roses; elle a sans erreur 
acquis Ici richesse inlassablement. La déesse _ louée largement, qui 
trace les chemins pour une marche heureuse, qui porte toutes choses 
désirables, brille au loin. 

4. La voici, chatoyante, doublement robuste quand elle découvre 
son corps à l’orient. Elle suit régulièrement le chemin de l’Ordre comme 
une qui comprend: elle n’enfreint pas les directions de l’espace. 

5. La voici, comme une belle qui a conscience de son corps, qui se 
baigne debout pour ainsi dire, pour que nous la voyions. Refoulant 
l’hostilité, les ténèbres, l’Aurore, Fille clu ciel, est arrivée avec la 
lumière. 
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6. La voici, la Fille du ciel allant à l’encontre des hommes, comme 
une belle jeune femme, elle fait glisser sa poitrine. Découvrant pour 
Vadorateur des choses désirables, la jeune femme a fait la lumière à 
nouveau, comme autrefois. 

la. Dyutâdyâman, composé de deux termes typiques, dyiil- I. 
113, 14 ci-dessus, yâmci(n) I. 48, 4 ci-dessus, etc. De même pour 
les mots qui suivent. — Rténa rtâvarîm, semi-redondant comme 
vâjena vâjini III. 61, 1 ci-dessus. La coupe incite à associer brhctU 
et rténa. Sur rtâ, I. 113, 12. 

lb. Aninâpsu I. 49, 1 ci-dessus. 

le. Svàr III. 61, 4 : ici entre autres se montre le fait que svàr 
n’est pas exactement sur(y)a. 

ld. Prclti...jurante « entgegenwaehen » Old. 2 p. 11, « heran- 
waehen » Ge., cf. ci-dessus I. 123, 5 et IV. 52, 4. En tout cas pas 
« belaud » Ma., « entgegen singen » Lu. C’est bien le thème de 
l’éveil-à-la-rencontre-de, d’où : fait d’être (r)éveillé(s) par. 

2a. Motif en bodhây- I. 92, 2 ci-dessus. 

2b. Sugd , cf. siigmya I. 48, 13 ci-dessus. 

2c. Brhcidrathâ, cf. rdthena brhatd I. 48, 10, prolongé ici par 
bfhatî. Visvaminvâ, cf. visvam invati IL 5, 2. 

2d. Jyôtir yachati, variante de j° krnoti I. 48, 8. Nuance du 
verbe précisée par VIL 79, 2 ci-dessous. — àgre (reprise spécifiée 
de àgre b) dhnâm : cf. netry àhnâm VIL 77, 2 ci-dessous. 

3a. Aruna I. 92, 2 et 15 ci-dessus. —- Yuj- ibid. 2. 

3b. dsredhantî, cf. sridh I. 48, 8 ci-dessus : l’idée est celle de 
l’immanquabilité des promesses d’U., coïncidant avec ses appari¬ 
tions mêmes. — âprâyu adv., même sens qu’âprayuchant, dprayuta, 
dprayutvan, mais non âprâyus Neisser, Ge. I. 127, 5 (autre, Old. 
ibid.) et que le groupe verbal prà-yu- (2). 

3c. Paihô rad-, formule connue, dite de diverses divinités ; se 
rattache à l’idée de IV. 51, ld ci-dessus (U. initiatrice). — Suvitd, 
comme IV. 14, 3, contexte relatif à U. 

3d. Visvdvârct I. 113, 19 et 123, 12 ci-dessus, d’ord. au Voc. 

4a. Vyènï, hapax, variante de l’usuel citrâ; sabali YV. — 
Dvibârhas désigne-t-il ici la « double force » qu’U. possède et 
emprunte à la Nuit, celle d’avant et celle d’après la mise à découvert 
de son corps ? Appliquée à Indra I. 176, 5, l’ép. est plus aisément 
définissable. L’élément dvi est parfois embarrassant, comme dans 
dvitâ. Sur bdrhas, Rônnow BSOS. 9 p. 55 ( barhand ) GondaBrahman 
p. 34. 

4b. Ici. I. 123, 11 ci-dessus. — Purdslât I. 124, 3 et 11 ci-dessus. 

4cd. Pâda’s repris I. 124, 3 Bl. p. 127. 
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5a. Subhrâ IV. 51, 6 ci-dessus. — Tanvô vidànâ est difficile, 
cf. plusieurs hypothèses chez Old. qui préfère « gleich einer Schônen 
Kôrper (Acc. pi.) für sich fmdend ». Sur l’ambiguïté de vidànâ, 
Valeur du parf. p. 155. Le plus probable est « qui a conscience de 
son corps », équivalent de sâsadânà. Toutefois I. 122, 2 où Nuit et 
U. sont dites purudhâ vîdâne « connues en maint endroit » (aussi 
VIL 44, 4 samvidând usâsâ « qui s’entend avec U. », dit de Dadhi- 
kràvan) ferait pencher pour « connue » ici aussi. « Assuming forms » 
Ma. est peu vraisemblable ; moins encore « comme si elle avait 
trouvé son corps pur » Lu. (mais le padap. a subhrâ) et (Commentar) 
« comme si, pure, elle s’était reconnue ». 

5b. Ürdhvâ slhci- III. 61, 3 ci-dessus. L’idée nouvelle est celle 
de la baigneuse (cf. prasnàUr ivosrdh VIII. 75, 8 « comme les 
Aurores qui se baignent (= qui disparaissent) », mais Ge. « comme 
les vaches... ») : idée amenée assez naturellement par les passages 
où il est dit qu’U. découvre son corps ou sa poitrine, ci-dessus 
par ex. 4b. -— Drsâye nah, indécision de l’infin. Dat. : « pour que 
nous puissions le voir ». 

5c. Dvésas I. 48, 8 ci-dessus, avec àpci. — Tâmas proche de 
jyôtis comme I. 92, 4 ci-dessus. 

6a. Pratïci I. 92, 9 ; motif en prâti I. 48, 2. Régime nrn , forme 
dotée d’une ambiguïté relative, mais s’avérant ici comme Acc. pl. 
Old. ZDMG. 55 p. 285. 

6b. Yôsâ pourrait avoir ici une nuance érotique (avec ou sans 
bhadrâ), mais cette déduction n’est pas nécessaire. Sur bhadrâ, 

I. 123, 11 ci-dessus. — Nl-rî- et âpsas I. 124, 7 ci-dessus. 

6c. V(iJürnvatt Old. — Vârya peut à titre secondaire viser les 
appas « désirables » d’U. elle-même, comme priyâ I. 124, 4. —• 
Pâda repris VI. 50, 8 Bl. p. 269, qui estime que notre verset ici 
est l’original. 

6d. Motif en jyôtis kr- I. 48, 8. — Pürvdthâ I. 92, 2 et cf. pratna - 
vàt I. 124, 9 : la lumière donnée par l’U. aujourd’hui n’est autre 
que la reprise de la lumière originelle. 

VI. 64. Mètre tristubh. 

1. Les Aurores se sont levées brillantes pour être belles, rutilantes 
comme les vagues des eaux. Elle fait tous les chemins heureux, faciles 
à la marche ; la riche, la généreuse Daksinci est apparue. 

2. Tu t’es montrée bénéfique, tu brilles au loin, au large: ton éclat, 
tes rayons ont pris leur vol vers le ciel. Tu mets à découvert ta poitrine, 
te faisant belle, Aurore divine qui brilles en ta majesté. 

3. Les vaches roses, rutilantes, véhiculent la bienheureuse qui 
s’étend au large. Comme un archer valeureux (chasse) les ennemis, 



elle chasse les ténèbres, tel un rapide conducteur (du char de guerre). 

4. (Jusque) dans les montagnes, les chemins sont heureux, faciles 
a la marche. (Même) en l’absence de vent tu franchis les eaux, toi 
dont les rayons (émanent) de toi-même. Ainsi donc, apporle-nous la 
richesse,. Fille du ciel immense, au vaste voyage, afin que nous en 
tirions jouissance! 

5. Apporte donc (cette richesse), Aurore insur passable, loi qui 
avec tes taureaux, apportes selon ton bon plaisir la chose souhaitée! 
loi, b ille du ciel, qui, déesse, es belle à voir en ta munificence, lors 
de l’appel matinal. 

6- ~ I■ 124, 12 ci-dessus. 

la. Motif du sri I. 92, 6 ci-dessus. —- Le pl. usdsah auquel 
succède très vite le sg. usuel concerne ici les rayons multiples d’U. 

Rôcamâna et rusant (I. 92, 2), variante d’une même forme. 

lb. Apim Grmâyah, formule fréquente hors des hy. à U. La 
couleur des vagues est sans doute moins en jeu ici que la succession 
des ondes. 

le. Notion de «facilité» dans supàthâ sugâni (cf. sügmya I. 
48, 13 ci-dessus) comme ci-dessus dans sug&n pathdh Y. 80, 2. 
Supâtha est indécis entre adj. et subst. 

ld. Ddksinâ est ici clairement assimilée à U. (cf. ci-dessus 
p. 5 et N. 107, 1), d’où les ép. vdsvï et maghônl. Cf. encore I. 123, 

1 et 5 ci-dessus. Vdsvi ne signifie pas « divine » (contrairement au 
msc. vâsu), mais indique l’abondance, comme vâsu I. 48, 2 ci-dessus 
et passim. 

2a. Bhadrâ I. 123, 11 ci-dessus. — Urviyâ I. 92, 9 ci-dessus : 
lire uruyâ Arn. (avec doutes). 

2b. Vdksas I. 92, 4 et 124, 4 ci-dessus. — Subh- IV. 51, 6 ci- 
dessus. 

2d. Mdhobhih, clausule fréquente, cf. notamment (à propos d’U. 
et avec rue- aussi) IV. 14, 1. — Sur la str. 2 considérée comme 
« récente », Pouclia Arch. Or. 15 p. 76. 

3a. Sïm ici pronominal Wackernagel 3 p. 482. — Arunâ I. 92 
15 ci-dessus, dit indifféremment des vaches ou des chevaux d’U.' 
ou d’U. même. - Rüsant ib. 

3b. Subhagâ I. 48, 7 ci-dessus. — Urviyâ 2a. 

3c., Image guerrière, assez rare dans ces hy. (cf. toutefois I. 92, 
le), âstr et vôclhr sont des termes de métier (ton ! Bonvcnistc Noms 
d’agent p. 14 et 16). — Sàirün, cf. clevâéatrün MS. IL 13, 10. 

, 3< L L’apposition satrüjtâmas reproduit dvésasjtdmas V. 80, 5 
ci-dessus : ces deux types de notion s’attirent en général. 

4a. Reprise du motif en sugci le. Il y a un contraste (non rendu 
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par Ma.) entre sugâ et pârvalesu, comme entre avalé et apds if-. 
Sur celte dernière expression, qui est polyvalente, cf. aplür Neisser, 
Lüclers Varuna 1 p. 235 Old. GGA. 1889 p. 4 Thiemc Wortk. p. 7. 
Sur avcitd, Thieme Fcst. Schubring p. 3 n. 1. Il est peu vraisem¬ 
blable qu’au cité (à lire dvclte comme 6a ?) soit un Voc. fém. avec 
Old. — Svdbhânu, var. affaiblie de svaclhâbhih I. 113, 13 ci-dessus, 
= svadhâyâ vi'bhâli. 

4c. Valut Arn. — Prthuyâman, cf. clyulddyâman V. 80, 1 ci-dessus, 
combiné avec prthu(pâjas) III. 61, 2 ci-dessus. — R? ve ) var. 
expressive de brhatî passim. 

4d. Isaydclhyai, apparenté au subst. is I. 48, 15 ci-dessus ; 
cf. isayema I. 185, 9 « puissions-nous avoir jouissance ! » à côté 
d’isâ. 

5a. Lire sd à vahci yd (avec doutes) Arn. — Seul emploi d’uksdn 
dans nos hy., avec VIL 79, 2 ci-dessous. -—- âvcilci (rappel voulu 
d ’ avalé 4, ou coïncidence-jeu ?) « safely » Ma., traduction faible; 
plutôt « à l’abri de toute attaque ». 

5b. Vârct analogue au °vâra de visvâvârâ et au vârya si commun 
dans ce groupe. — Jôsctm ânu I. 113, 10 ci-dessus. 

5cl. Pürvâhüti I. 123, 2 ci-dessus. — Mamhdnâ « avec générosité » 
est prob. la nuance la meilleure, en accord avec malt- (matnh -) 
« être généreux ». Ge. donne souvent « bereitwillig », qui paraît 
faible. Occasionnellement le terme figure comme subst. au Nomin. 
(secondairement?) «don généreux». Cf. aussi süryasya mamhdnâ 
III. 31, 17 «(Nuit et U. suivent Indra) avec l’autorisation (litt. : 
avec le don) du soleil », un peu insolite. — Darsatd comme V. 80, 2 
ci-dessus. La traduction «visible» suffit dans une partie des cas. 

6. Verset repris en pénultième de I. 124, 12 ci-dessus, d’un type 
fréquent en clausule. Le seul lien entre les deux hy. est de concerner 
l’un comme l’autre U. 

VI. 65. Mètre tristubh, hy. jumeau du précédent. 

1. Voici donc cette Fille (du ciel), née clu ciel. En luisant elle ci 
éveillé les établissements humains, elle qui avec son rayon rutilant, 
dans les nuits (mêmes), s’est laissé discerner par delà les ombres des 
ténèbres. 

2. Elles ont passé, ces (ténèbres), avec leurs chevaux attelés de rose. 
Les Aurores aux chars clorés brillent de manière éclatante. En condui¬ 
sant la tête clu haut sacrifice, elles écartent les ténèbres de la nuit. 

3. Apportant renom, prix de victoire, jouissance, vigueur nourri¬ 
cière ciu mortel cpii vous adore, Aurores généreuses, conférez à celui 
qui vous honore, vous qui avez en votre pouvoir des hommes utiles, 
Vassistance et le trésor, (dès) aujourd’hui ! 
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0u b m oinienant il existe, (venant) de vous, un trésor pour 
celui qui vous honore, pour l’homme utile qui vous adore, Aurores ■ 
maintenant , pour l orateur quand il chante des hymnes. Auparavant 
dey a vous avez apporté (ce trésor) à un homme comme moi. 

5 Oui, maintenant, Aurore qui détiens le plateau de la montagne 
les Angiras chantent les troupeaux de vaches. Avec le chant, avec la 
foi mule sacrale, ils ont fendu (la caverne). L’invite aux dieux s’est 
averee (efficace , venant) d'hommes qualifiés. 

6. Luis pour nous, Fille du ciel, comme autrefois, pour celui qui 
t honore, comme (tu fis autrefois pour) Bharadvâja, ô généreuse ! 

ispense au chantre une richesse faite d’hommes utiles ! Ceins-nous 
cl un renom allant au loin ! 

la. Ësdsyd{siyâ Arn.) comme idâm u tydd IV. 51, 1 ci-dessus : 
mente deicticité d’U. — La formule attendue duhitâ clivâh I. 

d«dL 0 /ÿ eSSUS 3 6té éc ° Urtée et allon 8 ée en même temps en 

sonfdS COn T k?àlJa I \ 123 ’ 1 Ci ‘ deSSUS J Ies mâ ™ sïh 

mân,^n n “ éeS . par i 01s , au nombre d e cinq (jdna, ksiti, krstî, carsanl, 
manusa, etc.) ; ajigah comme I. 113, 9 ci-dessus. ' ' 

le. Rusant I. 92, 2 ci-dessus, déjà comme ép. de bhânü; aussi 
. LA etc. — Jrtamyaframî, alternance de type archaïque ; cf. II 
anu - ia,r àpornute «comme U. découvre les 
* f. A r V01 6 63 ténèbres ) avec ses roses (couleurs) » ; Ruhe- 

nvr?\ te ï de 1 6St mutlIe> amsi 1 ue «dans les veilles de la nuit» 
(\Ja.). Le contraste avec rusant se retrouve X. 3, 3, tandis que le 
vo i sma g e de bhânü apparaît IL 2, 8, celui de tâmas (et liras ) 

7 bur dhena ramyânâm III. 34, 3, cf. Ge. «les voix des 
nui s » ( apres la tradition indigène qui pense aux chants des 

(cf Ïmyd) rS ’ maiS ° Id ' Vedaforsch - P' 97 « les ondes des nuits » 

ld. djiïâyi M a. « s est montrée » ; litt. «a été reconnue grâce 
à tel’on t r ? Cld im P Ii( ï ue rid ée d’échapper (en passant outre) 
ThiemeV T danS Üràé cid ar ^ sàvcmd efc analogues 

VexZ Jnl ng 5 ?- Cn dépit du P léonasme avec râmydsu, 
md P e«t i ta ™? sa ? Cld akhm ne P eut signifier autre chose que ce 
qui est rendu d ord, par tiras tdmâmsi ou tàmah. En sorte qu’aktü 
n est pas lumière ou reflet (le mot n’a nulle part ce sens de façon 
sure mais ne signifie que « Salbe » d’après Old. 1 . 94, 5 partout^ 

rnm™ i n o Ut ^f? aiS * ° mbre nocturne » (« noirceur » Neisser), 
comme A 1, 2 pan lamâmsy aktûn (alternance commune entre la 
juxtaposition asyndétique et la rection déterminative) « (Agni a) 
sur(monté) les tenebres, les nuits ». Atkins JAOS. 70 p. 27 arbitraire 
«even across the black edges of the darkness». Le mot aktü, soigneu¬ 
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sement étudié par Atkins, demeure difficile. Les ténèbres étant 
dites pépisat X. 127, 7, soit à peu près « scintillantes » (dans un 
by. à la Nuit [et à U.]), il se peut néanmoins qu’aktü en notre 
passage ait superposé au sens primaire de « nuit » un sens secon¬ 
daire, «ornement» (— anji). 

2a. Arunayüj, combinaison due au mélange de l'layûj ou analo¬ 
gues et d ’arund(psu), l’un et l’autre attestés comme ép. d ’déva. 

2b. Candrârathâ, cf. candréna râthena IV. 48, 1 et ci-dessus 
I. 48, 9. 

2c. En conduisant les jours, U. du même coup conduit la tête 
du sacrifice qui scande les jours ; cf. VIL 77, 2 ci-dessous, V. 80, 2 
ci-dessus. On a l’impression que le sacrifice est mentionné là 
comme caractérisant un instant privilégié dans la durée (rapports 
d’U. et du sacrifice ci-dessus p. 6) : privilégié aussi parce que 
c’est l’instant de la Daksinà VI. 64, 1 ci-dessus. 

2d. ürmyci (Neisser), variante approximative de râmyâ Bl. 
p. 294. Reprise du motif des ténèbres déjà abordé au v. 1, et cf. 
rdtryâm tàmah X. 68, 11 ritryâh...ândhah I. 94, 7, etc. 

3a. Réunion des termes typiques de nos hy., srâvas I. 92, 8 
ci-dessus, vaja I. 48, 11 ci-dessus, is ibid. 15 ; iirj est plus rare 
(I. 92,17), mais entraîné aisément par Is, cf. les nombreux mantra 
en isam ûrjam, isâ ürjé, isâs corjâs ca, isé tvâ ürjé tvâ, toujours 
dans cet ordre et sans possibilité compositionnelle. 

3c. Arn. lit maghâvanïh et cf. Old. — Vïrâvat «possession en... » 
comme gômat I. 48, 12. Pcdy- a des constructions variables, mais 
le sens est bien « posséder, être maître de » (sauf avec le Dat. 
«tomber sous le coup de», au participe), régime vâsüni VI. 45,20, 
à suppléer ici aussi. 

3cl. Dhâtd Arn. —- dvah...râtnam ou « (ce) trésor qu’est (votre) 
assitance » ou enfin « (cette) assistance (qui, en fait, consiste en) 
un trésor ». Le motif du trésor passera au premier rang dans la 
suite de l’hy. L’un des éléments en est la cldksinâ, les str. qui 
viennent soulignant l’instant du jour où se réalise le don. 

4a. Ida. ou idânîm avec ou sans dhnah, âhnâm, à ce moment 
précis... ; cf. 3d. Instant privilégié, souligné par le pronom déic¬ 
tique. — Hi également déictique comme I. 48,10 et 11 ci-dessus 
et passim. 

4c. Jdrate « chanter » paraîtrait ici convenir. Néanmoins, vu le 
côntexte des hy. à U., on gardera jdrate factitif « éveiller (par son 
chant) », qui rappelle le motif dominant. Cf. Old. 2 p. 12. 

4d. Smct...purâ cid (smâ Arn.) Gr. Wb. et Delbrück Ai. Sy. p. 501, 
équivaut ■ à « depuis toujours » — Mdvaiil (Debrunner Suffixe 
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p. 876), influence sémantique des adverbes en -vdt, donc partant 
d un mavat « comme moi » identique à bliaradvâjavâl 6b. 

5a . Adrisâno, hapax (d’ord., mais avec d’autres connotations 
adrivat) : allusion indirecte au thème de Vala, cf. gotrâ et arkéna 
., < ï ui suiven t- Toutefois la formule sdnv ddreh I. 117 16 vise 
simplement les Asvin traversant «le plateau de'la montagne» 
cest-a-dme «y résidant », et le sens pourrait être ici également 
naturaliste, hf Lüders Varuna 1 p. 95 n. - Pâda hypométrique 
Ulcl. Prol. p. 70, césure cinquième Arn. 

■ 5 b. Gotrâ gdvâm : gotrâ est mixte entre «étable» et « troupeau 
enferme) », comme II. 23, 18 : ici le second sens va avec grndnti 
le premier avec bhid- ; à certains égards, gotrâ gduâm rappelle 
toujours le type gavam gôpatih. Sur p°, cf. JAs. 1939 p. 358 Venkata- 
subbiah J. Or. Res. 16 p. 165 qui traduit « montagne ». « Chanter » 
est « saluer la venue de ». L’éloge d’U. se place toujours au niveau 
de 1 arrivée, sur un plan inchoatif. 

5c. Participation des Angiras à l’exploit décrit, I. 85,10 (où ils 
ne sont pas formellement nommés) X. 62, 2, etc. Rôle du « chant » 
dans cet épisode X 67,5 Ge. ; 68, 9. Il n’est pas exclu qu ’arkà 
ur .le mot, III. 61, 6 ci-dessus) signifie secondairement «avec la 
lumière ainsi que la lumière»; cf. III. 44, 2 usâsam arcayah cité 

1. 92, 3a ci-dessus. ' 

5d. Satya est : qui comporte une réalisation, qui passe dans les 

,,Jp an \ aussl : « P our les hommes qualifiés » (qui en avaient 
pris 1 initiative). Formule analogue citée Ge. VII. 8,4 et 7. 

6a. Dwo duhitah I. 48,1 ci-dessus.— Pratnavâi I. 124, 9 ci-dessus • 
glose en quelque sorte, comme le note Lu., par bliaradvâjavâl. 

bb. IJharadvaja, ici 1 éponyme des auteurs du mandata. On peut 
hesiter a ce sujet, Old. ZDMG, 42 p. 210. ‘ ‘ 1 2 

6c. Suviram ray un = vîrdvantam ailleurs I, 92, 8 ci-dessus 
niatérieh tif ^ L 92, 8 : renom im Phque faveur et succès 


VII 75. Mètre trislubh comme 76-80. Lien de détail avec le 
précédent. 

1. L’Aurore, née au ciel, a lui au loin selon l’Ordre (cosmique) • 
die est venue, mettant à découvert sa majesté. Elle a dévoilé les maléfices 

lel chemins deplmSanhs ' La plus (des Angiras) a éveillé 

2. Sois-nous aujourd’hui à grande chance, Aurore ! Fais-nous don 
dune grande bonne fortune! Confère-nous la richesse éclatante, 
distinctive, qui créé le renom parmi les mortels, ô déesse humaine ! 


3. Voici ces rayons éclatants de l’Aurore belle à voir, ils sont venus 
immortels. Engendrant les ordonnances divines, ils se sont répandus 
emplissant les espaces aériens. 

4. La voici qui, ayant attelé (son char) d’un (domaine) lointain, 
entoure en marchant les cinq établissements (humains), d’un seul 
jour, considérant les signes clémarcateurs des hommes, elle la Fille 
du ciel, la maîtresse de la création. 

5. La jeune femme du soleil, porteuse des prix, aux bienfaits 
éclatants, elle règne sur la richesse et sur les biens. Louée par les Sages, 
l’Aurore généreuse qui éveille (le monde) luit, chantée par les guides 
(du rite). 

6. Les chevaux fauves se sont montrés, éclatants, véhiculant 
l’Aurore étincelante. La belle va sur le char tout orné. Elle apporte 
un trésor à l’homme qui l’honoré. 

7. Vraie avec les vrais, grande avec les grands, déesse avec les dieux, 
adorable avec les adorables... Qu’elle brise les forteresses, en donnant 
des vaches! Les vaches ont mugi à l'encontre de l’Aurore. 

8. Ainsi donc, confère-nous un trésor fait de vaches, d’hommes 
utiles, Aurore, fait de chevaux, très riche en jouissances ! Ne rends 
pas notre litière rituelle sujette au blâme de la part des hommes ! 
(Protégez-nous toujours avec vos bénédictions !) 

la. Âvah I. 92, 4 ci-dessus. — Divijâ I. 49, lb, variante de divojâ 
VI. 65, 1 ci-dessus. 

lb. U. découvre tantôt ses richesses, tantôt son propre corps 
I. 124, 4 ci-dessus et passim. Neuf est le régime mahimân, qu’on 
retrouve appliqué à U. dans AV. = TS. IV. 3, lia et m. Mahimân 
dans une énumération de dieux X. 66,5 viserait-il U. ? 

le. Druhas tâmah, plutôt apposition que clrùh régime, bien que 
l’un et l’autre aient des parallèles, cf. IV. 51,2 ci-dessus. Association 
entre ténèbres et maux ou hostilités diverses, VI. 64, 3 ci-dessus 
et ailleurs. Drüh plur. est attesté. En faveur du sing. Old. compare 
I. 121, 4 où figure dpa drühah...düro vah, qui est un peu différent. 
Sur drüh, à la fois dés-Ordre et Mensonge, Janert Dhâsi p. 50 
Rohde Deliver us from Evil p. 52, etc. — Âvar (phonétique 
Wackernagel 1 p. 304 Meillet Mélanges Lévi p. 24 Old. Prol. p. 424 
n. qui restitue *âvarr) est ici,'naturellement, de vr- «couvrir», 
mais il y a jeu voulu avec âvas (a) de vas - « luire ». 

ld. Lien entre U. et les Angiras ci-dessus IV. 51, 4 VI. 65, 5 
Venkatasubbiah J. Or. Res. 14 p. 276. Superlatif fait comme 
kânvatama I. 48, 4 ci-dessus ; « best harbinger » Ma. L’ U. est un(e) 
Angiras parce qu’elle participe aux actes des A., elle est ces actes 
mêmes. — Palliyàli collectif équivalant à peu près à pâth, mais 
insistant sur les emplois figurés, ici les chemins de l’espace. — 
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Ajîgcih comme I. 113,4-6 et 9 ; image hardie d’après Berg. I p. 242. 
•—- Str. récente Poucha Arch. Or. 15 p. 78. 

2a. Suvitd cf. IV. 14, 3 str. à U. : le mot fait partie des multiples 
termes en su 0 qu’on trouve dans ce groupe d’hy . — Boclhi : doit-on 
hésiter ici entre « deviens » (Ge. Old.) et « éveille « (Gr. Lu. Ma.) ? 
La construction au Dat. plaide pour la première interprétation, 
cf. djîjanat VIL 79, 3 ci-après. D’ailleurs boclhi de budh- (sur le 
mot et son ambiguïté, Ge. ad I. 24, 11 et passim, Berg. Rhétor. 
p. 15 n., Old. passim avec références 1 p. 434, 2 p. 388, Wackernagel 
l 2 p. 274) est « constater, reconnaître pour» (Edgerton JAOS. 
75 p. 63), non «éveiller», mais la grande importance du thème 
bodhdy- dans notre groupe d’hy. a pu contribuer à accréditer la 
forme. Le nom bouddh. boclhi, traduit par « illumination », est en 
fait l’« éveil » (spiritualisation du vieux motif de l’Aurore : éveil 
auroral et réveil humain par l’Aurore), et s’explique peut-être 
morphologiquement en fonction de cet impér. védique. 

2b. Saûbhaga I. 48, 9 ci-dessus. — Prci yatidhi « advance (us) » 
Ma. ; plutôt «donne-nous, en sorte que (l’effet du don soit...)». 

2c. Citrâ I. 48, 10 et 11. — Yasâsj sravas(yü), liaison qu’on 
retrouve souvent, cf. I. 48, 3 ; 92, 8 ci-dessus. 

2d. Antithèse déni mârtesu, puis dévi...mûnusi, qui n’est pas 
« to men benign » (Ma.), mais simplement «humaine», ou mieux 
peut-être « créature humaine féminine ». Le msc. mânusa s’oppose 
au contraire à devâ. 

3a. Attaque comme VI. 65, 1 ci-dessus, etc. (lire tiyé Am.). _ 

Bhânû I. 92 ci-dessus passim. -— Darsatâ VI. 64, 5 ci-dessus. 

3b. Citrâ 2c. — Lire usâsah Arn. p. 130 : mais, comme l’indique 
Old., il s’agit d’un Gén. sg. — Amila (reprenant l’antithèse mârta 
2d) I. 113, 2 ci-dessus. 

3c. Janâyan, variante de I. 92, 12. L’expression est assez hardie ; 
elle résulte de la réversibilité générale des concepts védiques : 
le rtd ou le vratd préexistant à U. peut être aussi considéré comme 
issu d’elle. 

3d. Antâriksa au pl., relativement rare ; nettement collectif 
VI. 22, 8. Cf. I. 48, 12 ci-dessus. 

4a. Esd syd, entrée formulaire dans ces liy. ( siyâ Arn., qui 
désigne p. 214 le pâda comme bliàrgavî catalectique, en proposant 
encore parcikadt; liypométrique Old.), comme ci-dessus VI. 65, 
1, etc. — Yujâna paràkât, variante légère de auuktci parcivdtah 
I. 48, 7. 

4b. Même formule avec krâtum I. 123, 8 ci-dessus, avec bluwandni 
IV. 51, 5 ci-dessus. Sur les pànca ksitîh et analogues, Hill. 2 p. 407 


n. ZIL 6 p. 174, qui voit là un groupement ancien de tribus 
aryennes : sont-ce les cinq tribus nommées I. 108, 8 ? 

4c. Vayüna ici est moins clair que I. 92, 2 et 6 ci-dessus ; Thieme 
(y cité) «secrets»; Ma. «works»; Ge. «Wege» et ainsi de suite. 
Animés par U., les hommes sont devenus pour ainsi dire vayünavant : 
on a donc pu dire qu’U. considère ou surveille les vayüna des 
hommes, autrement dit les hommes eux-mêmes pourvus des v°. 

5a. Vàjinïvatî I. 48, 6 ci-dessus. C’est ici le seul passage où 
d’abord U. semble assimilée à Süryâ (cf. Old. ad VIL 69, 4 sur 
ce problème). Mais yôsci n’est pas duhitf et garde son sens de « jeune 
femme (aimante) = amante ». 

5b. Citrdmaghâ I. 48, 10. — Ise I. 113, 7 ci-dessus. 

5c. Jarâyantï : ici « éveillant » est à peu près certain, mais 
« inducing old âge » Ma. Le Glossar admet le double sens « éveillant ; 
faisant vieillir ». Sur ce problème, cf. I. 48, 5 ; 92, 10 ci-dessus. 
Le contexte en tout cas est du type favorable, non menaçant, en 
sorte qu’il faut tout au moins « laissant vieillir ». 

5d. Vàhni I. 48, 11. 

6a. Motif en prdti 1. 48, 2 ci-dessus ; en clyut- I. 113, 14 ci-dessus. 
— Arusd I. 92, 1 et 2 ci-dessus. 

6b. Citrâ I. 48, 10 et 11. 

6c. Subhrâ V. 80, 5 ci-dessus. — Pis ibid. 13 : attribut du char 
également I. 48, 16. 

6d. Formule analogue à VI. 65, 3d ci-dessus. Cf. aussi IV. 44, 4d. 

7ab. Suite d’apparentements marquant l’affinité d’U. avec les 
dieux (analogue IV. 56, 2). La désharmonie yajatâj ydjatraih est 
légère et se retrouve 1. c. : les deux termes sont d’emploi identique : 
seule coïncidence sémantique de ce genre. U. est salyâ comme 
(indirectement) I. 79, 1, qualificatif éminent des dieux (sens forcé 
Venkatasubbiah J. Or. Res. 14 p. 276) ; en outre IV. 51, 7 ci-dessus, 
76, 4d ci-dessus. 

7c. Nouvelle allusion mythique, les forteresses enferment les 
vaches-aurores (cf. VI. 65, 5 ci-dessus), autrement dit le fait natu¬ 
raliste est transposé en langage mythologique Ge. —Drlhd (scander 
-f- Wackernagel 1 p. 31), les vaches elles-mêmes sont d° VI. 43, 3 
(parce que le vrcijâ des vaches est lui-même cl 0 VI. 62, 11) ou bien 
les egotrd III. 39, 4 et analogues. — Dddat avec régime partitif 
comme V. 30,11 (même contexte) et ailleurs ; usriyâ ci-dessus p. 4 n. 

7d. Prdti 6a. — Vâvasanta I. 113, 10 ci-dessus, passage que notre 
expression ici éclaircit quelque peu. Scission fictive des vaches et 
des aurores, comme I. 92, 2 ci-dessus. 

8a. Motif en triptyque gô/ vïrâ / àsvci cf. I. 48, 12 ci-dessus. 
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BâtnaVl. 65, 3 et 4 est expliqué par notre jDassage ici. En le compa¬ 
rant à I. 48 précité, on voit quelle marge étroite sépare gômanl 
adj. de g 0 subst. 

8b. dsvâvat, lire ciévavat selon Arn. p. 127 et 310, mais cf. contra 
Old. ZDMG. 60 p. 156. -—• Purubhôjas ép. résumante (« bref, 
pourvue abondamment de...»), cf. la rac. bhuj- dans ce groupe 
d'hy. I. 30, 20 (str. à U.) ; 48, 5 ci-dessus. Sur la forme °bhôjas 
YVackernagel 3 p. 280 Debrunner Suffixe p. 234. 

8c. Niclé ki’-, cf. niclé radh- ou dhâ- passim ; samidhe k['- I. 113, 9 
ci-dessus. — Purusdtâ « en face (= de la part) des hommes » Ge., 
forme analogue à devàtâ bàhütci Debrunner Suffixe p. 617 ; moins 
bien Ma. « du fait de notre (mauvaise) condition humaine », 
sans doute en raison de VII. 57, 4. L’haplologie en partant de 
pm usaidla. est concevable Wackernagel 3 p. 117, non nécessaire 

8d. Refrain du mand. VII, Études véd. et pàn’. 2 p. 37, qu’on 
retrouve en fin de 76 à 80, mais non en fin de 81 : refrain interrompu 
et secondaire. Il est vrai que 81 a un métré différent. 


VII. 76. A 1 éloge d U. se substitue partiellement celui des 
Pères, qui achemine à la mention honorifique des A^asistha. 


1. Vers (le ciel) Savitr a érigé la lumière immortelle propre à 
lotis. les humains, lui le dieu propre à tous les hommes qualifiés. 
L ceil des ,dieux est né selon son inspiration. L’Aurore a rendu mani¬ 
feste l’univers entier. 


2. Les chemins menant aux dieux me sont devenus visibles, les 
impeccables, mis en état par les dieux. Le signal lumineux de l’Aurore 
est présent à l’orient. Elle est venue à notre encontre, (sortant) de 
ses palais. 

3. Nombreux furent ces jours en vérité qui (surgirent) autrefois, 
au lever du soleil, à la suite desquels tu t’es montrée, Aurore, l’appro¬ 
chant comme vers un amant, non point comme une qui s’en va. 

4. Ils étaient en vérité les commensaux des dieux, (ces) Poètes 
antiques voués à l’Ordre. Les Pères ont découvert la lumière cachée; 
réalisant les formules, ils ont engendré l’Aurore. 

5. Rassemblés autour de l’enclos commun, ils sont en accord, ils 
ne se font pas obstacle réciproquement ; ils n’enfreignent pas les 
ordonnances des dieux, (ces Pères) impeccables qui s’unissent aux 
dieux. 


6. Les Vasistha t’invoquent à leur tour par les chants de louange, 
ô bienheureuse, eux qui s’éveillent à l’aurore, te louant. Conductrice 
des vaches, maîtresse des prix, luis pour nous, Aurore bien née 
éveille-toi la première ! 

7. Voici la conductrice du bienfait, des libéralités, l’Aurore qui 


luit est chantée par les Vasislha, nous procurant la richesse au loin 
fameuse. (Protégez-nous...). 

la. Am fia I. 113, 15 et III. 61, 3 ci-dessus : «immortel» et 
« assurant la vie » ; cf. la gradation : communauté avec le soleil 
— vie (sans limite, amftatva) — prolongement de vie X. 107, 2. 
La lumière est.«vie» Thieme Unters. p. 65 Wortk. p. 24. Même 
formule dite d’Agni VI. 9, 4. — Visvâjanya, ép. de diverses 
entités, ici allitérant avec visvânara. 

lb. Visvânara, ailleurs encore ép. de Savitr (ou d’Indra), alors 
que le dérivé vaisvci 0 est l’ép. distinctive d’Agni. « Possessing ail 
vital strength » Kuiper Nôropi p. 20. — Savitr I. 113, 1 ; 123, 3 ; 
124, 1 en liaison avec U., ici comme une sorte de « créateur » d’U., 
ce qui le dissocie d’avec Sürya. — Asrel I. 92, 5 ; 124, 1 ci-dessus, 
où U. « érige » elle-même son signal ou ses rayons. 

le. Ge. « l’œil (= le soleil) des dieux est né selon leur dessein », 
mais Ma. « a été engendré par sa ( = d’U.) jouissance ». Il se peut 
que devànâm porte sur cciksus, cf. l’hy. suiv. v. 3, et sur krâtvâ 
(krdlu I. 123, 8 ci-dessus) : toutefois ce dernier passage montre 
([ue /f° doit se rapporter à U. Sur cdksus comme désignation du 
soleil, même sans régime, Ge. ad I. 16, 1 VJ L 77, 3 ci-dessous 
Janert, Dhüsi p. 46 n. 

Jd. Avis I. 123, 6 ci-dessus. 

2a. Ton cle « révélation », comme 1. 92, 6 ; 113, 16 ci-dessus. - — 
Prâ, d’ord. on a prdli (I. 48, 2 ci-dessus) dans ce groupe d’hy. — 
Devagâna, ép. stable des chemins (chemins que trace Agni entre 
le rite terrestre et le ciel), comme le rare pitryâna; l’opposition 
entre les deux chemins n’est nulle part exprimée, mais seulement 
alludée X. 18, 1. 

2b. dmardhant, cf. arepcis I. 124, 6 ci-dessus et ümi'dhrâ V. 37, 1 
à propos d’U. — iskrta est « préparé » par les dieux Ge. ou « muni 
de biens » Ma. (5d incline pour « dieux », malgré l’ambiguïté du 
terme, sur lequel v. entre autres Hertel Feuerlehre 1 p. 115, 
d’ailleurs très contestable). Quant à fo-fcj-, le terme lui aussi est 
ambigu entre is « prospérité » (« force ») et nis, cf. I. 92, 1 ci-dessus. 
Le sens usuel « mettre en état, équiper », valable ici, est intermé¬ 
diaire entre is et nis, et ânisk\'ta, analysable de part et d’autre, 
est plus près de is IX. 39, 2. 

2c. Kelü I. 92, 1. U. elle-même est un kelù III. 61, 3 ci-dessus, 
comme son k° ici n’est autre qu’elle-même. — Purdstât I. 123, 10 
ci-dessus. 

2d. Pràtïcî I. 92, 9 : motif en prdli I. 48, 2 ci-dessus. —Harmgà 
« habitations humaines » Old. ou « porches célestes » (cf. itcl I. 113, 
14 ci-dessus). Étymologie AA^ackernagel KZ. 67 p. 177 = Kl. Schr. 
p. 393. Aussi Ved. Index et Ge. comparant dsman VIL 88, 2. 
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3a. D’après les passages analogues, l’idée directrice est que les 
U. passées, prémonitrices de l’U. actuelle, étaient sans nombre. 
Bahulâ, d’ord. « massif », incline ici vers la notion de pluralité. 

3b. Prâcînam «vorher» Ge. Lu., «dirigés vers l’est» Ma. Gr. 
Ce second sens est habituel et pourrait être maintenu ici, bien que 
plus difficile à construire. — ûclitâ suryasya, aussi udâyana I. 48, 7 
ci-dessus, variant avec sürya üdile. 

3c. Ydtah pàri « à partir desquels », c’est-à-dire « à la suite 
desquels » = « c’est comme suite à une longue série de jours que... ». 
— Jcirci iva, la résolution nominative du padap. a l’inconvénient 
(non dirimant il est vrai dans l’usage rgvéd.) de comparer U. 
féminine à une entité masculine. On éviterait ceci en résolvant 
jciré iva avec Old. admis Ge. « comme (une femme) vers son amant ». 
Jcirci est typique de ce groupe d’hy. I. 92, 11 ci-dessus et à propos 
d’U. encore I. 69, 1 et 9 ; 152, 4 VI. 55 , 4 et 5 VII. 9, 1 et 10, 1 
X. 11, 6 (? Ge.), dit d’ord. d’Agni. 

3d. Lu. et Gr. entendent « comme si tu ne devais pas revenir » ; 
Ge. « non pas comme une qui s’en va de nouveau » renvoie à 
X. 111, 7 où il est question en termes voilés d’U. (re)venant et 
s’en allant ; pûnar est équivoque. La croyance (anxieuse) des 
poètes est dans le retour des aurores. Ma. donne, sans négation, 
« comme une qui revient » ! — Str. citée PB. XXV. 8, 4. 

4a. Le sujet d’ab est les Pères cités c, qui sont sadliamâd, cf. X. 
14, 10 pitfn... yaména yé sadhamâdam mâdanti. Comme dit Ge., 
c’est ici une extension du rôle que jouent les Pères et notamment 
les Angiras dans le mythe de Vala, qui va être décrit au v. 5. 

4c. Comme Atri a découvert le soleil caché V. 40, 6 ou Indra la 
lumière III. 34, 4 et passim, ou enfin comme Brhaspati a découvert 
U. X. 68, 9. — ânv, sandhi selon Old. GN. 1915 p. 529. 

4d. Satyd : cette notion accompagne volontiers celle de la 
création. Cf. ci-dessus 7a et, sur le terme même, outre Venkata- 
subbiah y cité, Old. GN. 1915 p. 168 Hauschild Fest. Weller p. 255 
Lüders Varuna 1 p. 15. Ils sont satyâmantrâh [satyô mântrah I. 
152, 2) comme U. elle-même est satyâ hy. préc. v. 7. — Cf. jyôtir 
djanayan VIII. 89, 1 et analogues. 

5a. Concorde des Pères pour l’œuvre commune que signale le 
terme ürvâ Old. ZDMG. 55 p. 316 Berg. Rhétor. p. 6 et 18 MSL. 4 
p. 112 Janert Dliâsi p. 10 Neisser s.u., aussi Lüders op. c. p. 8, 
terme souvent précisé en gâvya, gômant ou analogue. « Meeting 
place » Ma. est faible. Cf. aussi Ge. IV. 12, 5. 

5b. Antithèse sâm-jnâ-fyal-, yai- étant précisé par mithâs, ce 
qui équivaut à nâ methete I. 113, 3 ci-dessus ; yai- à lui seul marque 
simplement un arrangement, un alignement ; cf. ci-après aussi 
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79, 2. Noter que ces Pères sont ici une image des U. mêmes (motif 
du « samânà » et pâda c) ; samctnd peut se référer à l’intérêt « com¬ 
mun » qu’ont Pères et dieux à libérer U., cf. IV. 12, 5 Ge. 

5c. Analogue à I. 92, 12 ci-dessus, formule d’ailleurs fréquente. 

5d. Les Pères sont âmardhant comme le sont les chemins éclairés 
par U., ci-dessus 2b, comme U. est âmrdhrâ (cité ad loc.). — 
Vdsu, allusion probable à la coopération des dieux (ci-dessus 5b). 

6a. Pràti I. 48, 2 ci-dessus. — Vâsislha: les membres de cette 
famille mentionnent leur nom dans l’hy., comme ci-dessus Kanva, 
Gotama, Bharadvàja. 

6b. L’éloge le plus pertinent qu’on puisse leur faire est de les 
dire usarbüdh, mot qui par ailleurs est ép. d’Agni ou autres dieux. 
Subhage I. 92, 8 ci-dessus. 

6c. Gâvâm nelrt analogue a I. 92, 7 ; 113, 4 ci-dessus et cf. nelry 
àhnâm 77, 2 ci-après. Ces vaches sont les rayons de l’aurore, les 
honoraires, etc. Sünftà (I. 48, 2 ci-dessus) qui accompagne neln I. 
92, 7 suit ici également (v. 7a). Cf. la cérémonie du Gavâmayana L 
Vocabulaire du Rituel Véd. s.u. — Vijapatnî, variante de vciji'ni 
et vâjinïvatï, passim. 

6d. Sujâte I. 123, 3 ci-dessus. — Jarasva I. 123, 5. Le formulaire 
général invite à maintenir «s’éveiller». Pâda repris partiellement 
Bl. p. 126. 

7ab. Netri ci-dessus 6c ; râdlias et sünftci glosent gô. 

7c. Dïrghasrùl, ép. indifférente de personnes et d’objets. Le 
contexte fréquent en srâvas (I. 48, 3 ; 92, 8 ci-dessus) invite à 
entendre « consistant en le fait d’être renommés ». 



VII. 77. Pièce banale, faite de formules connues. 

1. Elle a resplendi vers (nous) comme une jeune femme, incitant 
ï marcher tout ce qui est vivant. Agni est à allumer par les hommes. 
Elle a fait la lumière , refoulant les ténèbres. 

2. Faisant face à tout, elle s’est dressée, en (toute) son extension. 
Portant un vêtement rutilant, elle a brillé d’un clair (éclat). De 
zouleur d’or, d’apparence belle à voir, mère des vaches, conductrice 
les jours, elle a resplendi. 

3. Bienheureuse, portant le regard des dieux, conduisant le cheval 
blanc, beau à voir, l’Aurore est apparue, teinte des rayons (du soleil). 
Avec ses bienfaits éclatants, elle s’est répandue à travers tout (l uni¬ 
vers)., 

4. Ayant tes faveurs tout près, au loin (chasse en) brill(ant) 
l’ennemiJ Fais-nous un vaste pâturage, une (vaste) sécurité! Écarte 
l’hostilité, apporte les biens, suscite le bienfait pour qui te chante, 


h nr*n non 
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5. Rayonne pour nous avec tes plus beaux rayons, Aurore divine, 
en prolongeant notre durée de vie! Et, nous conférant la jouissance, 
ô toi qui as toutes choses désirables, ainsi que le bienfait consistant 
en vaches, chevaux, chars! 

6. Fille du ciel, toi que les Vasistha invigorent par leurs poèmes, 
Aurore bien née, confère-nous donc la richesse immense, haute ! 
(Protégez-nous...). 

la. Motif en rue- VI. 64, 1 ci-dessus ; ici même 2b. — Yuvaiir 
yôsâ (deux mots typiques de ce groupe), redondance ; les deux 
mots sont en des pàda distincts V. 80, 6 ci-dessus. 

lb. Idée analogue à I. 92, 9 ; 113, 8 IV. 51, 5 ci-dessus. — 
Carâyai (références OlcI.), variante de carâse I. 92, 9 ( càritave I. 
113, 5) carâthciya IV. 51, 5 en mêmes formules. 

le. Samidhe, indifférence de l’infinitif à la distinction actif/ 
passif : ici, comme le plus souvent, passif. Expression analogue 

I. 113, 9. Bhü avec l’inf. Dat. est assez rare : VI. 18, 8 VII. 19, 7 
et (avec mi) IV. 23, 2. Old. hésite entre «A. est apparu pour que 
les hommes l’allument » (Delbrüclc Ai. Sy. p. 422) et « l’A. des 
hommes est apparu » (moins bon). 

ld. Jyôtis kr- banal en ces hy., I. 48, 8 ci-dessus. 

2a. Prallcî comme I. 92, 9 VII. 76, 2 ci-dessus. — Sciprdthas IV 
51, 8 ci-dessus, outre l’ép. fréquente prlhii. 

2b. Rusant I. 92, 2; 113, 2 ci-dessus. Ep. de visas (motif du 
«vêtement») aussi IX. 69, 5 et plus complexe X. 88, 19 usdsah... 
prdtïkam suparnyo vâsate « les flammes se vêtent de l’image d’U. ». 
—• § ultra cf. sukrâvâsas I. 113, 7 ci-dessus. — S vil- I. 92, 12; 
113, 15. 

2c. Hiranyavarnâ III. 61, 2 ci-dessus. — Sudfslka 0 : analogue 
I. 123, 11 ci-dessus et cf. darsatà passim. 

2d. Gâvâm mcitâ IV. 52, 2 ci-dessus, expression reprise TS. IV. 3, 
llp et parall. — Netry âhnâm, ci-dessus 76, 6 et 7 où gàvârn netri 
résume nos deux formules. Vaches-aurores et jours s’appellent 
l’un l’autre. 

3a. Cdksus 76, 1 ci-dessus. — Subhàgâ I. 92, 8 ci-dessus. 

3b. Le cheval blanc est à la fois distinct du soleil et identique 
à lui. Enchaînement avec 2 par sudfslka. 

3c. Vyàktâ est à rapprocher d ’ankte I. 124, 8 ci-dessus : l’image, 
conforme à la représentation anthropomorphique d’U., est celle 
de la femme qui se farde et se pare. Un lieu de repos est dit : v° 
« par les jours (et) les nuits » X. 14, 9. 

3d. Cilrâmaghü I. 48, 10, ci-dessus. 

4a. Antithèse àntifdüré et, moins directement, vâmdjamitra 
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(sur va ma, I. 48, 1). La correction de Gr. Wb. ânti vâma est inutile. 
— Ucha représente une factitivation spontanée, sans préverbe, 
mais il faut tenir compte du fait que düré équivaut à àpa : substituts 
de préverbe. 

4b. Gàvyüti Neisser s.u., Hertel Sonne p. 191 : rappel lointain 
du thème des «vaches» (gâvo ncï gâvyütlr ânu I. 25, 16), mais le 
nom est devenu « séjour », comme pâthas, plus tard gocarci, 
visaya, etc. — Krdhï (normalement long Old. ZDMG. 60 p. 148) 
Arn. p. 118 Kurylowicz Apophonie p. 352. •— Pàda repris IX. 78, 5 
Bl. p. 329, 501. 

4c. Cf. I. 48, 8 ci-dessus, ainsi que I. 113, 12 IV. 52, 4 (yâvayàcl- 
dvesas). 

4d. Coclâyci avec même construction VI. 48, 9 et ailleurs et 
ci-dessus coda râdhah I. 48, 2 ; retournement de cocldy- avec régime 
direct de la personne qu’on « aiguillonne ». 

5a. Sréstha I. 113, 1 ci-dessus. •— Bhânü I. 92, 1 ci-dessus. 

5b. Idée banale, exprimée aussi (I. 124, 10 ci-dessus) par 
jârâyantï. 

5c. ls I. 48, 15 ci-dessus. — Visvavâre I. 113, 19. 

5d. Association gô/dsoa I. 48, 2 et souvent ; avec ràtha comme 
ici V. 57, 7 (et même substantif râdhah). 

6a. Divo duhitar I. 48, 1. 

6b. Sujâte I. 123, 3 ci-dessus. — Vâsislha comme 76, 7 ci-dessus. 

6c. Rsvd avec brhdnt, passim ; rsvd comme ép. d’U. VI. 64, 4 
ci-dessus. 


VII. 78. 

1. Les premiers signes lumineux se sont montrés à l’encontre 
(des hommes); les ornements de V(Aurore) se dressent haut en se 
dif(fusant). Aurore, sur ton haut char tourné vers nous, plein de 
lumière, apporte-nous des choses agréables. 

2. Le feu enflammé s’éveille à sa rencontre, à sa rencontre les 
orateurs chantant par leurs poèmes. L’Aurore marche, refoulant par 
la lumière toutes les ténèbres, (tous) les dangers, la déesse. 

3. Voici que se sont montrées à l’encontre (des hommes) les Aurores 
brillantes, offrant la lumière. Elles ont engendré le soleil, le sacrifice, 
le feu. Les ténèbres s’en sont allées vers l’occident, les déplaisantes. 

4. «La Fille du ciel généreuse s’est signalée. Tous voient l’Aurore 
brillante. Elle a monté le char qui s’attelle par sa propre loi, celui 
que tirent les chevaux bien attelés. 

5. Nos (patrons) généreux, bien disposés, se sont éveillés à ton 
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encontre aujourd’hui, ainsi que nous-mêmes. Montrez-vous fertiles, 
Aurores brillantes, (protégez-nous...) ! 

la. Prdti I. 48, 2 ci-dessus. — Kelû I. 92, 1 ci-dessus : indifférence 
entre sg. et plur. 

lb. Ahji I. 113, 14 et 124, 8 ci-dessus. ICuiper Vâk n° 2 p. 78. 
accepte «ornement» («couleur» Ge., «rayonnement» Ma.). — 
Vt-sri-, motif connu I. 92, 5 ci-dessus. 

le. Brhâinl ép. du rcttlia V. 80, 2 ci-dessus. 

ld. Vâmâ I. 48, 1. — Lire asmâbhya avec Arn. et Old. — Vaksi 

I. 92, 7d sur la formation. 

2a. Sîm Wackernagel 3 p. 482 : ici nettement pronominal.—- 
Jarate « entgegenwacht » Old. 2 p. 11 paraît être la nuance juste, 
comme pour I. 123, 5 ci-dessus et cf. encore V. 80, 1 VII. 73, 3 
ci-dessus. En fait, maUbhih est le régime de jarate, comme aux 
passages cités. 

2d. Voisinage de tcimas et duritâ comme t° et dvésas V. 80, 5 
ci-dessus ; duritâ lui-même avoisine dvésas I. 48, 8 ci-dessus, ou 
drüh VII. 75, 1 et s’oppose à suvitd ci-dessus 75, 2. Expression peu 
différenciée du « mal ». 

3a. Retour au plur., avec l'attaque etâ u tyah comme I. 92, 1 
ci-dessus. — Prâti la. — Purâstât I. 123, 10 ci-dessus. — Jyôtir 
yam- V. 80, 2 ci-dessus. 

3c. Cf. 80, 2d ci-après. Formule courante attribuée à divers 
agents divins. 

3cl. Apâcîna paraît s’opposer à purâstât et souligne en même 
temps le motif si fréquent en « âpa ». Contraste avec prücAnam 
jyôtih X. 110, 7 et ailleurs. Ce terme ici pourrait incliner prâcînam 
ci-dessus 76, 3 vers « oriental ». — ajusta 75, 1 ci-dessus : valeur 
physique et morale à la fois. 

4a. âceti ci-dessus I. 92, 12 et 113, 4 ; à propos d’U. également 
VII. 67, 2. 

4b. Visve pasyanli glose visvâjanya 76, 1 ci-dessus. 

4c. Svadhâyâ I. 113, 13 ; « by itself » Ma. est faible, bien que 
s° yuj- donne en raccourci svayüj, svàyukla (mais non svâyüj, I. 
92, 2). Noter le rapprochement phonique entre s° et yuj- d’une 
part, suyiij de l’autre ; sur suyüj, I. 113, 14. 

5a. Prâti I. 48, 2 ci-dessus avec budhanla; aussi VII. 9, 4 et 
ci-dessous 80, 1, ci-dessus IV. 52, 4 ; identique à prâti...jurante 
ci-dessus v. 2. Le régime Instr. est attesté éventuellement. — 
Adyâ Arn. 

5d. Tilvilây- « soyez productives » Ge., analogue Ma., hapax. Lu. 


compare SB. IV. 5, 8, 11. La formule tilvile ksétre V. 62, 7 désigne 
une maison située sur un terrain productif, opp. à bhadré, terrain 
naturellement chanceux ; donc tilvila est apparemment « rendu 
productif, enrichi ». « Foisonnez en épandant votre éclat ! » Henry 
chez Galand-H. La nuance juste est au fond « multipliez-vous ! » 

VII. 79. 

1. L’Aurore a illuminé les chemi?is des hommes, en éveillant le s 
cinq établissements humains. Avec ses taureaux beaux à voir elle a 
érigé son rayon. Le soleil a dévoilé les deux mondes par son regard. 

2. Les Aurores décorent diversement les nuits aux confins du ciel. 
Comme des tribus attelées (pour la guerre), elles se mettent en ligne. 
Tes vaches font s’enrouler les ténèbres. Elles tiennent la lumière 
(haute) comme Scivitr (tient haut) ses bras. 

3. L’Aurore est ici, la plus (semblable à) Indra. Généreuse, elle 
a engendré les renommées pour le bien-être (des hommes). La divine 
Fille du ciel, la plus (semblable aux) Angiras, répartit les biens 
pour celui qui agit correctement. 

4. Aurore, donne-nous autant de bienfaits que lu en traças aux 
chantres (jadis) quand tu fus louée (par eux), eux qui t’engendrèrent 
par le mugissement du taureau. Tu ouvris les portes de la montagne 
fermée. 

5. Aiguillonnant dieu après dieu en vue du bienfait, suscitant les 
libéralités à notre égard, fais en sorte, en luisant au loin, que nos 
pensées soient gagnantes! (Protégez-nous...). 

la. Même début que 75, 1 ci-dessus. — Pathyàh comme 75, ld ; 
l’interprétation par Instr. sg. d’Old. et Ma. (padap. -yà) se heurte 
à ce parallèle. 

lb. Pânca ksiffli comme 75, 4. — Motif en bodhciy- I. 92, 9 
ci-dessus. 

le. Susamdfs 77, 3 ci-dessus. — Uksàn VI. 64, 5 ci-dessus. —- 
Bhânu et sri- 76, 1 et 77, 5 ci-dessus. 

ld. Cciksas I. 92, 11. — Vi...âvah est ici plutôt de vr- (avec le 
padap.) que de vas-, mais le double sens est admissible. L’image 
est appelée par les formules I. 113, 9 et analogues, où U. est figurée 
comme ayant le soleil pour regard. 

2a. Passage au pluriel. Vy ànjate (qui rappelle anjf au début 
de 78 ci-dessus) « elles colorent ou enduisent de couleurs brillantes » ; 

« elles 3e colorent de leurs fards » Henry chez Galand-H. ; « es 
schmücken sich mit Schminken » Thieme Unters. p. 18. On peut 
écarter « they sho,v off » Kuiper (cité ad I. 92, 1 et 5), qui méconnaît 
l’image de « parures (brillantes) » ou de. « fards » commune dans 
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tout notre groupe d’hy. Reste la question d ’aktû, qui peut évidem¬ 
ment être régime interne d ’anj- et partant signifier «colorations» 
Ma. Lu. et auteurs précités, ce que semblerait appuyer la formule 
bliânüm anjale I. 92, 1. D’autre part, il est dit que les ténèbres 
sont pépisat et vyàkta X. 127, 7, que l’U. s’est rendue discernable 
à travers les aktü des ténèbres mêmes. Le double sens est possible 
ici, mais « nuit » nous paraît la signification primaire. — Divô 
dntesu I. 92, 11 ci-dessus. 

2b. Image guerrière comme I. 92, le VI. 64, 3cd ci-dessus : 
toutefois yuj- est incertain (VI. 25, 3 n’est qu’un parallèle lointain) 
et la décision ne peut venir que du terme difficile yal-. Cette rac. 
semble en effet avoir ici, comme en d’autres passages, le sens de 
« se mettre en ligne » (en vue clu combat ; en fait, pour reproduire 
jour après jour le phénomène auroral). Ge. « rivalisent entre elles », 
Ma. « marchent en avant » (faible), Henry chez Caland-H. 
«marchent de concert». S’il est permis de suppléer sûryasyci 
rasmlbhih d’après I. 123, 12 ci-dessus, on gagne une image plus 
précise. 

2c. Rouler les ténèbres, image familière I. 115, 4 et 5 II. 17, 4 ; 
38, 4 VIL 63, 1 X. 172, 4 (en ce dernier passage, à propos d’U. 
également) : antithèse avec vi-vartây- 80, 1 ci-dessous. Images 
analogues V. 48, 3 samvartâyanto vi ca vartaycinn âhci. Gâuah est 
à la fois vaches et rayons, comme si souvent. 

2d. Jyôtir yam- V. 80, 2 ci-dessus : le sens exact du verbe 
ressort de la comparaison. — Rôle de Savitr ci-dessus I. 113, 1 ; 
123, 3 ; 124, 1, ici simplement pour amener l’image des «bras» 
dressés comme I. 95, 7 et passim, 

3a. înclratamâ , suite de l’ambiance guerrière du v. préc., encore 
que, ici, ce soit l’Indra bénéfique qui intéresse le poète. Formation 
comme ângirastamâ 75, 1 ci-dessus et v. 3 ci-après. 

3b. Suvitâ V. 80, 3 ci-dessus ; inverse de diiritd 78, 2 ci-dessus. —- 
Srdvas I. 48, 3 ; 92, 8 ci-dessus. 

3d. ângirastamâ 75, 1 ci-dessus : cette invocation précède 
l’allusion au mythe de Vala, qui figure ici au v. suiv. 

4a. On demande autant de biens qu’en ont eu les hommes du 
passé : référence usuelle pour les prières et souhaits. — Asmdbhya 
Arn. et Old. 

4b. Bad- V. 80, 3 ; de « tracer » (Old. Vedaforsch. p. 55 n:) les 
chemins pour la richesse, on est passé à « tracer » la richesse ou la 
faveur, cf. radâvasu (Voc.). 

4c. Jajnûh est bien «te firent naître» Old. approuvé Ge., 
cf. 76, 4d ci-dessus. — Vrsabhdsya Arn. p. 139 (on attend la 
brève) : thème de Vala, le taureau est Brhaspati Ge. et rava est 


l’image du chant ou de la formule magique (« Sésame, ouvre-toi ! ») 
transposée en mugissement. 

4cl. Suite du mythe : drllid évoque la forteresse des vaches 
VI. 62, 11 ; 43, 3 et ci-dessus 75, 4. De même dur ah, (avec vi-vpwti 
ou ürnoli), cf. Ge. ad VI. 35, 5, à tel point que l’expression dûro vi 
suffit parfois à évoquer le contexte elliptique. Naturellement 
l’image est aussi figurée, cf. râiyo dürah passim. — Arn. p. 74 et 
Old. â-ürnoh avec hiatus. 

5a. Codây- avec la construction inverse de celle de 77, 4 ci-dessus. 

5b. Sünftâ et irày- I. 48, 2 ci-dessus. 

5c. Grée-nous des inspirations poétiques (aptes) à gagner, 
sanâye semi-inf., comme I. 124, 7 ci-dessus, cf. medhâsâli ; d’où 
dhiyamclhâ, avec valeur plus générale. 


VII. 80. Neujahrslied pour Hill. 1 p. 31, justement mis en doute 

Old. 

1. Avec leurs louanges, leurs chants, les Vasislha, les orateurs, se 
sont éveillés les premiers à l’encontre de l’Aurore: elle qui déroule 
les deux espaces contigus, en mettant à découvert toutes les créatures. 

2. La voici qui, assurant une durée de vie nouvelle, l’Aurore, s’est 
éveillée en cachant les ténèbres par la lumière. La jeune femme va en tête, 
sans fausse honte. Elle a rendu distinctifs le soleil, le sacrifice, le feu. 

3. Puissent les Aurores bienheureuses luire toujours pour nous, 
elles qui ont chevaux, vaches et hommes utiles, trayant pour nous de 
toutes parts le (lait qui donne le) beurre fondu, elles gonflées de lait! 
(Protégez-nous...). 


la. Prâti (I. 48, 2 ci-dessus)... âbudhran, cf. ci-dessus 78, 5 et 
IV. 52, 4 « en face de l’Aurore ils se sont éveillés » Henry chez 
Caland-H. paraît donner la nuance juste, qui n’exclut pas «ils ont 
éveillé U. par... ». — Mention des Vasistha comme en fin de 76 
et 77, qui pourrait indiquer que 80 est une fin de 79. — PrathamA 
abudhran est la contre-partie de prathamâ jarasva (U.) I. 123, 5 
ci-dessus. 


le. U. créatrice, « Raum erzeugend » Lu. Gommentar, qui 
« déroule » (cf. sdm-vartay- ci-dessus 79, 2) les mondes. — Râjasï 
Old. ZDMG. 55 p. 297, d’ord. î< ciel et terre », mais « la face (claire 
et la face) sombre » du soleil VI. 9, 1, est mis ici pour « le Jour et 
la Nuit» (Ge., = usAsclndktâ), proprement (duel elliptique) les deux 
espaces dont l’un est sombre. Sâmanta s’applique aussi à Ciel et 
Terre I. 185, 5. Hill. (Lieder) comprend «séparant l’un de l’autre », 


ce qui rend mal compte de vartây- ; Sieg Nachtweg p. 10 et 11 « die 
da die beiden Nachbarinnen die beiden Raume wechseln lasst », 
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iiJ d 'i ï Iotlf , en âvi - L 123 > (i ci-dessus. - Bhûvanàni visvâ T. 
1 ci dessiu eSSUS> Vanante insi g nifiante fie bhüvanam oisvam 7G, 

2a. Esa syd (siyâ Am.) comme ci-dessus VI. 65, 1 VU. 75 4 . __ 
Nàvyam âyuh, variante du mieux attesté pratirântï...àyuh\cLdessus 

2b. Cacher les ténèbres ci-dessus 76, 4 et analogue IV. 51 9 • 

de^cette”f ormule ^ 3 C0srn08 ' 0nic f ue ) est un développement 

2c. Ü’irayânâ, cf âhraya V. 79, 6 ci-dessus, dit des présents 
ü. . ici lidee est celle de la jeune fille qui, dédaignant tout 
respect humain, « marche en tête ». 

,. 2d ' C t ü : 92 > 12 ci-dessus équivaut indirectement à âjanaqal, 
ajijanat ci-dessus 78, 3 : idée du ketü et des vayüna. 

3a. Groupement âsvalgôjvïrâ I. 48, 12 ci-dessus, 
oi. Bhadrâ I. 49, 1 ; 123, 11, ép. typique. 

oc. Allusion claire en elle-même, mais qui semble sortir d’un 
contexte etranger au thème des U. Effectivement, ce verset repro¬ 
duit la clausule de VII. 41, hy. à Bhaga. Dans cet hy„ ce verset 
pouvait être amené par le fait que le verset préc. mentionnait les 
ü., les invitant a conduire le dieu Bhaga vers le sacrifiant. 

VII. 81. Mètre brhalï et salobrhatî comme I. 48 ci-dessus. 

1. La Fille du ciel, en arrivant, s’est montrée, luisant, à l’encontre 
(des hommes). Elle écarté le voile des grandes ténèbres, afin qu’on 
voie (clair). La belle fait la lumière. 

2. Le soleil émet les vaches en même temps qu’il se lève, astre 
flamboyant. A ton éclairement, Aurore, et à celui du soleil, puissions- 
nous rencontrer notre part (de nourriture) ! 

3. Nous nous sommes éveillés à ton encontre, d Fille du ciel 
Aurore vivace, loi qui apportes nombre de choses souhaitées , d qrci- 
aeuse, (ainsi que) la jouissance aimable, telle un trésor pour l’adora- 

, 4 - T °J f 1 } en luisant f ais discerner (les choses) avec munificence 
° grande dresse, (qui fais) voir la lumière solaire, nous t’implorons 
a et (effet), nous qui avons part au trésor. Puissions-nous être 
(pour toi) comme des fils pour leur mère! 

5 Apporte donc le bienfait éclatant, qui crée le plus de renom au 
Loin. Ce que, o Fille du ciel, tu as de nourriture pour le mortel 
clonne-le, que nous en soyons nourris ! 

G. (Qu’elle apporte) aux patrons le renom immortel, la possession 
(les biens! A nous les prix consistant en vaches! Qu’aiguillonnant 
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les généreux (donateurs), l’Aurore libérale écarte en luisant les 
maléfices ! 

la. Prati au début comme dans 78 et 80 ; même formule VIII. 
101, 13. — Ü Arn. — Pâda repris I. 48, 8 ci-dessus Bl. p. 81. 

le. Vyayati , « das Gewebe auftrennen » Lu. Gommentar, mais 
d’ord. «voiler» (la variante du SV. étant vi'nute). On a indifférem¬ 
ment dé-voiler les ténèbres ou (80, 2 ci-dessus) les cacher par la 
lumière. Mais le seul autre ex. d ’dpa-vyâ- nous entraîne dans une 
direction différente, ânapavyayaniah, dit des chevaux à la guerre 
« qui ne se dérobent pas (au danger) », ce qui pourrait donner ici, 
compte tenu de 80, 2, « écarter en voilant, en masquant », motif 
usuel en « dpci ». — Câksase, semi-inf. librement rattaché à la 
phrase. 

ld. Antithèse tàmo jyôtis comme I. 92, 4 ci-dessus et souvent. — 
Sünarï I. 48, 5. 

2a. Usriyci (ci-dessus p. 4 n.) : naturellement, par métonymie 
mythologique, « rayons ». 

2b. Le soleil est un nâksatrci (cf. VIL 86, 1), soit en raison de sa 
course nocturne, soit par oubli de l’étymologie ; ndksatrasavas 
textuellement incertain Old. X. 22, 10. — Arcivdt ou -mât Wacker- 
nagel KZ. 43 p. 284 = Kl. Schr. p. 269. 

2c. Vyiisi VI. 62, 1 et passim, toujours dit d’U. 

2d. Bhaktâ en un sens indifférencié, butin, part de nourriture, 
mais bhaj- se dit assez caractéristiquement de la nourriture, cf. dans 
notre groupe d’hy. pitubhâj I. 124, 12 ; bhciktdm divah I. 127, 5 
«(les flammes recherchent) la faveur ( = la nourriture) donnée en 
partage ». 

3a. Prâli...abhutsmahi comme 78, 5 ; 80, 1 ci-dessus. •— Duhitar 
divcih I. 48, 1 ci-dessus. 

3b. Jïrâ ibid. 3. 

3c. Vananvati, mot difficile. Étant donné que le «bois» (vdn) 
ne joue aucun rôle dans ces hy., que les dérivés de van- « agréer ; 
gagner» y abondent au contraire (vâmâ 78, 1 ci-dessus), il faut 
écarter « qui va en char » BSL. 37 p. 19 n. et analogues et admettre 
«gracieuse», cf. vdnanvalî matîh VIII. 6, 34 «poème cherchant à 
plaire ou : à gagner... » ; autres nuances Lu. Commentai’. Vanan 
serait une variante de *vanar, qui a abouti à vânas comme dhar 
à dhas. Old. soupçonne un verbe personnel dont vananvati serait 
le participe présent au Voc. (le Loc. « à qui le désire » Henry chez 
Galand-H. est indéfendable). Le groupe de formes attestées se 
laisse mal unifier sémantiquement. 

3d. Raina 75, 6 et 8 ci-dessus. •— Mâyas implique l’idée d’une 
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jouissance (consistant par ex. en nourriture ou breuvage plaisant), 
plus généralement d’un heureux et aimable réconfort. L’idée sous- 
jacente de « joie » peut être poussée au premier plan s’il est permis 
de traduire la rac. mi-, dans m mayante X. 40, 10 (opp. à rudanti 
«pleurer») par «être joyeux» : noter qu’en ce passage, le subst. 
mayas est proche. Plus Iointainement, on rattacherait mitrâ 
« amitié », d’où « ami » : mdyo clhâ- III. 1, 3 VIII. 39, 4 est séman¬ 


tiquement voisin de mitrdin clhâ- X. 108, 3, comme mdyah kr- de 
mitrdm kr-. 


4a. Mamhânâ est, comme d’ord., adverbial «magnanimement, 
avec munificence » VI. 64, 6 ci-dessus. 

4b. Ge. «qui nous permets de voir (= d’avoir la vue) et de 
regarder le soleil » ; plutôt « qui nous donnes la vue au loin (cf. I. 
113, 5d ci-dessus), en sorte que nous voyions le soleil » : le premier 
inf. dépendant de kr- (75, 8c ci-dessus), le second libre (ci-dessus 
I. 123, 11 ; 124, 6).” 

4c. Ratncibhâj Gén. ? Ceci amènerait une construction inhabi¬ 
tuelle pour ïmahe ; ou plutôt Nomin. pl. (Old.), « nous qui recevons 
un trésor de toi... », comme pitubhdj I. 124, 12 ci-dessus ( °bhâj 
est naturellement ambivalent entre sens actif et sens moyen). 
Cette valeur de ratncibhâj est légèrement confirmée par le v. 2d. 
Motif du râtna repris du v. 3. 

4d. ïmahe, rac. yâ- distincte de yâ- « aller » : formes possibles et 
connexions extérieures Schmid IF. 62 p. 219. 

5a. Citrâ I. 48, 10 et 11 ci-dessus. 

5b. Dîrghaérüttama 76, 7 ci-dessus. 

5c. Divo duhitar I. 48, 1. ■—- °bhôjcina fait jeu verbal avec bluinâ- 
jâmcihai: « donne la jouissance (sous forme de nourriture, suivant 
la tonalité dominante de cet hy., Ge.) propre aux mortels », la 
seule dont ceux-ci puissent jouir. Janert Dhâsi p. 28 voit ici le don 
de lumière. 

5d. Râsvâ Arn. — Sur l’accent dans bluinâj-, Old. ZDMG. 60 
p. 731. Sur la valeur de cette pseudo-parataxe, Gonda Moocls p. 87. 

6a. Motif du srduas I. 48, 3 ; 92, 8 ci-dessus. — Vasutvand I. 
113, 7 ; 123, 4 ci-dessus. L’ép. amûa rappelle maria 0 5. — Pâda 
repris VIII. 13, 12 Bl. p. 330. 

6b. Asmâbhya Arn. et Old. 

6c. Coclayitrî 79, 5 et I. 48, 2. — Maghônah, Acc. pl. pour Old. ; 
Gén. sg. Ma. : celui-ci moins vraisemblable en soi, mais corroboré par 
I. 3, 1 et par l’accentuation du nom en -tri-. — Sünftâvatî I. 48, 2. 

6d. Sriclh I. 48, 8, mais ici avec une valeur apparemment plus 
générale, cette valeur indistincte qu’ont les termes défavorables 
dans le RV. — Pâda repris ad loc. Bl. p. 81. 


2. FAITS DE LANGUE PROPRES 
AU PAIPPALADA-ATHARVAVEDA 


Le temps n’est jias venu, s’il doit jamais venir, d’une étude 
exhaustive de la version p(ai)pp(alâda). Trop de traits demeurent, 
demeureront toujours incertains, tant dans l’interprétation que 
dans la teneur même. Le départ est déjà très difficile à faire entre 
ce qui est simple corruption (auditive ou graphique) d’un original 
commun à ppp. et à la vulgate et ce qui est teneur authentique. 
Le commentaire, précieux bien que trop succinct, de L. G. Barret, 
qui s’est étendu sur de longues années en marge de son édition 
(la publication du kânda I remonte à 1905, celle des k. XIX-XX 
est de 1940), atteste à chaque pas cette indécision. L’édition de 
Raghu Vira (que nous n’avons pu consulter qu’en partie) concorde 
avec le texte reconstruit par Barret 1 . 

Il n’est pas surprenant si dans ces conditions l’apport linguistique 
du ppp. a été purement et simplement passé sous silence dans les 
manuels et dans les monographies consacrées aux problèmes 
védiques. Ç’a été, c’est encore, un véi’itable no maiïs land de la 
philologie indienne. Seul Oertel avait tenu compte de certaines 
variantes relatives à l’ordre des mots — donc un détail relative¬ 
ment minime — dans son étude de Sb. Bay. Akad. 1940 n° 7. 
Ne s’agit-il pourtant pas d’une Samhità védique, d’un texte de 
haute antiquité, de haute dignité, méritant théoriquement la même 
attention que l’Atharvasamhitâ des Saunaka, laquelle a bénéficié 
depuis cent ans d’un immense travail érudit ? 

En fait, il semble bien que, même si nous comprenions la totalité 
du ppp. et en possédions un texte assuré, l’apport de cette version 
— la vulgate une fois connue — ne serait pas considérable, ni du 
point de vue du fond, ni du point de vue de la forme. Les portions 
communes avec S(aunaka) présentent des variantes qui, en général, 
attestent l’indifférence védique en matière de fixité textuelle 
plutôt que le souci de poser des formes neuves et significatives. 

(1) Débuts d’une enquête linguistique sur le ppp. (que nous n’uvons pu consulter) 
par Subhadra Jhâ dans le J. Bihar Soc. 1953 et suiv. 
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Elles sont sur le même plan (avec maintes détériorations maté¬ 
rielles en plus) que l’ensemble des variantes védiques. Les tendances 
linguistiques qu’elles dégagent ont peu de stabilité, sauf l’une 
d’elles, qui a été décelée il y a longtemps et qui est, comme on sait, 
l’approximation aux leçons du R(g)V(eda). 

Les portions indépendantes — hymnes, fragments d’hymnes, 
strophes isolées — sont nombreuses. Mais elles ajoutent relative¬ 
ment peu à notre connaissance générale des idées atharvaniques. 
Ce sont souvent de simples duplications de thèmes qui nous sont 
familiers par S. En particulier, aux vastes poèmes spéculatifs de 
la vulgate, le ppp. n’ajoute que très peu d’éléments originaux. 

Nous nous bornerons ici à mentionner des faits de langue, sans 
chercher à être complets, sans nous dissimuler non plus l’incertitude 
qui pèse sur bien des formes qui vont être citées. 

Du point de vue phonétique, l’adoucissement de la gutturale est 
attesté dans gi'sti = krsli («peuple») Y. 6, 7 NYU. 1, 5 ; 4, 11, 
alors que krsli est maintenu ailleurs et même en face de grsli 
donné par les mss de S. IL 13, 3 XIX. 24, 5, cf. Whitney-Lanman 
acl IL 13 et Ved. Var. 2 p. 28. De la même manière on a gcislhci 
IL 4, 3 = kâslhâ, les mss de S. présentant également l’initiale 
sonore. D’une façon générale la tradition manuscrite de S., masquée 
par la normalisation des éditeurs, renferme nombre de singularités 
qui sont très voisines du ppp. Dans tagcirï XX. 25, 10 (ms. -ri) ; 
26, 2 (ms. tagaya), l’authenticité de l’occlusive sourde intérieure 
est garantie par TS. KS. takarî, encore qu’il n’y ait pas d’étymologie 
sûre (Mayrhofer). Des variations de ce genre sont bien connues à 
travers l’ensemble des mantra védiques, Ved. Var. 2 p. 26-31 ; 
sur l’échange g/k, cf. Oertel Zur Kap. p. 30, sur l’échange c//, 
même auteur ZII. 8 p. 291; cf. encore vivyajmi (vivijmi) cité 
ci-après. 

Le flottement entre les résolutions gjig et vjuv (Yed. Var. 2 
p. 344) se reflète, à la jointure des composés (type triyâvi du YV., 
cité op. c. p. 347 et Oertel Zur Kap. p. 38 et même triyrca de KS., 
refonte étymologisante de tfca), d’une part dans triyclyasa IL 59, 5 
(S. try °), d’autre part, à l’inverse, dans cürvâc et cârvadana (type 
cité Oertel op. c. p. 45), attestés XX. 28, 10 à côté de cârusamkâsin; 
oâru figure aussi au verset précédent ; ces composés sont inconnus 
de S. 

Dans gulgulu , le ppp. maintient (comme la TS. et quelques autres 
textes archaïsants) le groupe consonantique, à savoir IL 20, 2 
(ms. gulgu) ; 21, 6 XIII. 4, 3, groupe qu’assimile ê., ainsi que la 
majorité des textes ultérieurs, en giiggiilu Ved. Var. 2 p. 210 ; 
d’ailleurs les mss rétablissent partiellement -Ig- et inversement le 
ppp. a guggCilum VIII. 10, 3. La forme churâdinî XVII. 14, 10 
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(ép. d’une démone, « mangeuse de déchets » ?) n’est pas nécessai¬ 
rement, ni même vraisemblablement, une refonte d’un *ksurâdinî ■ 
en revanche, chcihi et chcilah XVI. 64, 5 correspondent à psâhi 
psatah figurant dans l’hy. parallèle de SL Cf. encore uksantu III. 
^ U ’ n ; 4L 11 - 6, b = S. uchântu (tradition ms. flottante), Ved. Var 2 
p. 96 VVackernagel-Debrunner I 2 p. 158 ligne 20. 

Ce sont les formations verbales qui, de beaucoup, présentent les 
développements et les singularités les plus accusées. Ainsi d’abord 
du cote de la conjugaison «secondaire». Si le désidératif est peu 
innovant — vivitsamcina IV. 20, 7 est nouveau, mais banal (appa¬ 
remment de oui- « obtenir ») ; lipsâmi V. 34, 2 (ms. lipsami) étant 
confirme par S. iipalipsamâna, dont la variante ppp. est abhilip- 
scimana X\ I. oO, 3 (ms. cm' 0 ) 2 —, en revanche l’aoriste redoublé 
que déjà S. développait considérablement (cf. les formes citées 
chez Macdonell Ved. Gr. p. 375), présente maintes formes nou- 
velles ( ainsi upa lllapania XïX. 11, 6 (cf. tîtapâsi ê., atltape RV.) 
nraclhasi XX.12 4 (RV. rirculhat), arlramam XX. 33, 4 et arïramah 
AlA. d2, 17 (RV. riramat), abhi... vïvrsat VIII. 18, 2 (vo- ms ) 
sam...cwivanam XIX. 19, 6 et sam avivanan ibid. 7 (à côté de 
samvanana) abhi jigrahah XVI. 46, 1 sqq. (ms. ja -; ajigrabhat MS., 
ajagrabliit RV., ajagrabham S.), avajijvalan XX. 56, 2 (jaivalân 
ms.), ajijcimt XL 2, 1 (régime : yaksmam , sans doute de 
«vieillir» ; ms. -nât), enfin ddkrtah XIII. 13, 1 et 2 (aussi TB. en 
meme formule, hânmi le ’hean krlâm havih/yô me ghorâm âcïkrtah), 
forme fausse sentie comme venant de kr- « faire », Sây. = akdrsïh 
mais sans doute avec intervention de krtyâ «magie mauvaise»’ 
d ou la pseudo-base verbale lui-. Cf. S. ailat XVIII. 3, 40 = ait. 

De même l’intensif est en progrès : abhi marîmréat XIX 35 10 
(a coté (le hastena; ms. -sot), toludyete IL 87, 4 (à côté de todena, 
ms. lautubhyete; n est pas attesté avant les Sü.), scisahïti XIII 14 
j 2 sahül )* â kanikradam I. 55, 1 (cf. RV. kdnikranti, kâni- 
luadal) sesicam (?) XX. 59, 1 (ms. sesicon et -dm). Amomuhan 
A1A - d8 > U ( ms - asomuham) est douteux (S. amümahat, que ppp. 
présenté aussi ailleurs, XX. 52, 1-4) ; douteux également anenaéam 

i Y'LG b ‘ ayant a forme aisée anin asam au passage correspondant 
(cl ;.■ ayoyujan (ms. -am) XII. 6, 2. L’impératif 
janjabhi XX. 38, 2 représenterait d’après Barret un traitement 

(1) Cha- n’est attesté qu’après préverbes (comme tous ces verbes en -â- à présent 
P ° S ' S 611 dans le dhâtu P') et le thème de présent est chua-. 

A, ] I 20me k " lIpSetm ( Whitn0 y- index) n’est pas supporté par les mss. - 

rénondanf é ^ '"Tl V n 9 ’ § SaU1 ’ ait gUèr6 re P rése nter un authentique désid. 
.opondant a S. api nahyata. On utilisera plutôt la rac. niks- RV. g. dont le sens propre 

est «percer » dit dans le rituel des viandes ,< mises » à la broche Baudhgs. II 9 
BaudhGS. I. 1 Apss. VII. 22. 9 IX. 19 , 4. 

8 






phonétique de la séquence jabh-(b)hi, qui serait sans parallèle, 
si ce n’est, d’assez loin, barbrhi RY. en admettant qu’on parte de 
bar-brh-hi (Wackernagel Ai. Gr. 1 p. 251 ; Pisani part de la rac. 
bhr- AnnaLL.Univ. Milano 1 [(1948) p. 313) 1 . Enfin on trouve 
bebhrïyamâna V. 22, 6 (ba- ms.), comme ép. de rsli, d’une rac. 
verbale faiblement attestée, mais dont la présence est confirmée 
par bhrîyamâna IY. 14, 7 (lire aussi bebhrï °P) 2 . Un dérivé nominal 
surprenant serait vijarbliara XX. 45, 1 (ms. vijâbhara), auquel 
toutefois on peut comparer RV. jarbhâri. 

Le passif du causatif apparaît pour la première fois dans les 
formes personnelles, avec ciblii srâpyetcun (ms. srâmyelam, mais la 
formule est layaudanam cibhi s° ) XVI. 71, 1. 

Les présents en -ây- sont représentés par mrdâyisyaii V. 21, 7 
— toutefois l’afïixe du futur nous oblige à considérer la forme 
comme un dénominatif, ou plutôt comme un hybride substitué à 
mrdâyisyaii, d’un type non absolument inconnu dans le RV. ou 
l’AV., Macdonell Ved. Gr. p. 397. Aussi par vi skambhâya XX. 
26, 5 (et vi skambhâyatu 6), simple refonte, d’après viskambha qui 
est le mot avoisinant, de RV. et S. viskabhây-, Enfin par prâ- 
vicchâyat VI. 3, 1 (selon Barret, « prest forth, brot out»), d’un 
thème verbal attesté dans la prose védique ainsi que chez PSnini : 
c’est l’un des points où le ppp. anticipe l’usage postérieur 3 . 

D’autres dénominatifs sont bhcuwt III. 10, 6 (ms. bhâmelür) ou 
plutôt bhâmeta (ma te manyuh...bhàmeta), d’une base qui n’est 
connue que par les dhâtuvrtti, mais cf. RV. bliâma « colère » 
(précisément à côté de manyü X. 83, 4), bhisajâti II. 10, 2 (forme 
qui, si elle est exacte, serait un cas de subjonctif à double indice, 
comme on a dans S. âyas, d’ailleurs incertain, âsâtai du ppp. même 
I. 15, 1 et autres, rattachable à RV. bhisâkti; ou faut-il restituer 
bhisajyâti comme on a dans le RV. ? La restitution est très incer¬ 
taine, malgré le parallèle de S. IL 9, 5), aslrâyitâ, comme ép. 
d ’isa, XIX. 18, 3, à côté de visrjyamânü (ms. astrâyatci ), la forme 
personnelle astrâyate n’étant attestée que dans la littérature cl. 
tardive 4 . 


(1) Jaiijâbha (ms. jaijijabha; jajâbha coït. Barret) I. 45, 3 semble être un partait 
de ce même intensif, donc du type RV. nônâva. 

(2) Sur cette racine et la base verbale bhresa- qui en dérive, cf. Hoffmann Fest. 
Schubring- p. 19 (fausse racine bhres-). 

(3) Références sur cette rac. vi(c)ch- dans ma Gr. scte p. 398 bas; ajouter Ocrlol 
ZII. 8 p. 295 ; variante de vits- (hypersktisme ?) BaudhâS. VI. 12 XXI. II. 

(4) Autres finales en ~cit(i) , relativement fréquentes, comme adliirusâl (ms. -sam) 
XIX. 36, 8, sraijüsi (ms. iralhâsa) XIX. 19, 9, anu sisyadâti (ms. sisi/adhyale ) IX. 25, 2, 
nâéayâli XI. 2, 6, yalâlc (ms. yaihâte) IV. 40, 5, upâcarân XIII. 10, 2 (abhy) asnuvâtai 
(ms. asnu°) I. 70, 1 ; 109, 3, sparêayâhi (ms. -âbhu) V. 28, 1. Donc en partie avec 


Les innovations frappent inégalement la plupart des catégories 
verbales. Les parfaits à vocalisme radical -e-, déjà légèrement 
accrus dans S. par rapport à RV., comptent au moins une forme 
nouvelle, pedima IX. 22, 11 (ms. upedima qu’on pourrait rétablir 
en upa pedima ou ulpedima) ; il y a aussi le difficile nir emise, 
ibid. 15 et V. 36, 6 (en ce dernier passage, non loin de samâmise, 
vycimise et rebhise; SB. a nircunana «épuisé» et les grammairiens 
connaissent émana) : si emise vient de am- (le contexte est indiscer¬ 
nable, de part et d’autre le régime est ksetram et asvam ), la forme 
n’a en tout cas qu’un support illusoire dans RV. emus(âm). 

Les aoristes sigmatiques, surtout ceux du type « set », se pro¬ 
pagent avec samindhisïmahi (ms. samiddhi 0 ) XX. 56, 8, cf. idhi- 
sïmahi Sü. Roots ; rocisïya XVIII. 32, 5 (forme plus correcte 
apparemment que le rucisïya de S.), vrascîh (ms. vrsci, non loin 
de samvrsca) V. 3, 6 (forme connue seulement des grammairiens cl.), 
abhy akrandït XVI. 21, 5 (= abhyàvarsît S. au passage correspon¬ 
dant ; RV. akran), pra ( stomam)...astâvisam (ms. astvci 0 ) IL 87, 4 
(RV. stosam et astosi ; la llexion en -is- est post-mantrique), 
vidlilh X. 10, 2 et XVI. 152, 10 (même formule, diva enâm rasmibhis 
saha râtrîncim tamasa vidhïh), de vyadh-, forme malaisée à admettre : 
faut-il lire plutôt viddhi, [formation elle-même insolite 1 ? (Ma) 
ghânisthàh XVI. 36, 6, si ce n’est pas une variante mécanique pour 
S. ksanisthâh , présenterait un intérêt particulier : ce serait le plus 
ancien exemple, le seul attesté en véd., d’une forme verbale en 
ghâni-, du type connu par Patahjali aghctni , ghânisyate et attesté 
en haut class. (ma Gr. p. 466) 2 . 

L’aoriste en -s- est citable dans nir bhâkstt XIX. 46, 6 (à côté de 
vibhakti, vibhâga, bhâgin; RV. bhâk; abhâksît est post-mantrique), 
pra liaisïh (ms. prahisi) VIII. 16, 11 (S. allait), chaitsi XX. 48, 5 
(mais le ms. a chitsi, que l’éditeur aurait dû conserver, cf. S. 
chitthâh), ava svâpsït (après mâ) IX. 25, 16 XX. 61, 8 (même for¬ 
mule ; formation postérieure aux Br.), abhaitsam (mais le ms. a 
abhitsam) IX. 6, 6 (cf. bhitthâh dans un mantra yajurvéd.), 
(a)lyciksam III. 40, 5 XIX. 48, 10 (à côté de tyajana), prati...atutsi 
I. 87, 3 et 4 (pas cl’aoriste attesté) ; peut-être aussi udayusmahi 
(ms. uta y 0 ) XIX. 42, 4 (verset repris Kaus. XLVII. 16) 3 . 

double indice a-\-a, comme dans quelques rares formes de mantra, tous post-j’gvéd. 
Le mouvement a été facilité par des rapprochements tels que pâcâtilpàksal RV. X. 
27, 1S. 

(1) Viddhi XIII. 11, 9 XVI. 80, 8 et ailleurs est une corruption pour vidluja « perce ! » 
que donne S. On ne voit pas pourquoi le modèle de viddhi « sache 1 » aurait pu direc¬ 
tement agir, mais un type radical «thématique est attesté en (In de composé nominal 
°vidh. 

(2) Cf. déjà aor. '■ghân ÂpSS. signalé Oertel ZII. 8 p. 298. 

(3) Vijânlt XVI: 67, 6, variante de S. vijânât, rappelle pra minîl 8. Wackernagel 
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Le précatif, qui est déjà en progrès dans la vulgate, s’accroît 
des formes jïyâsam XIX. 53, 13-15 (à côté du substantif jili, vijiti, 
samjiti), mais jïvyâsam ibid. 54, 11-14 (à côté de jïva, upajîva, 
samjlva, jlvcila ) figure aussi dans S. ; pusyâsmci (ms. -sva) XX. 56, 8, 
ainsi que kriyâsam (ms. kvaycisam) ibid. 53, 2 (à côté de krti et 
kartâsi et en parallèle avec les optatifs saneycim, videyam, avec le 
précatif bhüyâsam), kriyâsma XX. 36, 6, peut-être abhi ruclhyâsan 
(ms. - dy-) XIX. 43, 2 et 3. On voit que la productivité se confine 
en un petit secteur de la Samhitâ. 

Reste la forme anupra jnesva VI. 22, 12 (ms. jnasu) qui, si elle 
était avérée, compléterait heureusement le paradigme en -esatn 
-esmci attesté par les mantra (surtout yajurvéd.) sur racines en 
-ci- Macdonell Yed. Gr. p. 380 BSL. 35 p. 10 et 41 p. 8 Oertel 
Fest. Jacobi p. 21, paradigme qui à la rigueur pourrait résulter 
d’une analogie partant de formes comme jescim, jes, jesma de ji- 1 . 
Le ppp. présente encore, par ailleurs, anupra jnesma III. 38, 9 
(corrigé par l’éditeur en jnesam), cf. jnesam S. 

On a deux aoristes en -sa-: abhi druksat X. 11, 10 ( aclmksah Br. 
chez Whitney), mais qui résulte d’une forte correction de ms. 
abhiclascat: la forme attesterait le non-transfert d’aspiration sur 
l’initiale, conformément à la tendance du RY. ; et cidhy aruksala 
(ms. -tah) XX. 56, 1, apparemment 3 e sg., concordant avec adhy 
aruksat XVI. 150, 10, avcirukscit XIV. 2, 2 et des formes similaires 
dans S. Un aoriste non sigmatique est prâpantu (ms. prâpartu) 
IV. 40, 5 qui appartient à la même flexion que RV. dpat, mais 
Barret propose dubitativement prapântu. 

Des formes inusuelles de présent radical sont : abhyanu cleslii V. 
11, 5 (qui pourrait être à la rigueur un aoriste ; RV. seulement 
didestu), vi nejmi XIX. 14, 9 (lire ninejmi avec Barret ou nenejmi 
avec les dhâtuvjrtti, cf. RV. nenikté), jigïmahe IX. 10, 10 de gci- 
« aller », que Barret compare à inimité de mâ-, mais la voix moyenne 
est inattendue, toutefois un parallèle indirect est jigïsase et jigï- 
samâna RV. si ces formes viennent bien de gâ- « aller » (il y a 
doute, Oldenberg Noten ad I. 163, 7), vi snuhi XIV. 3, 26 (? régime 
âdityam agnim; présent snauti Br.-f-cliez Whitney), ud...harmi 
XIX. 35, 12 (et harmi seul V. 26, 9 ; toutefois le RV. a déjà pra 
liarmi). Vivijmi (ms. vivajmi) XX. 36, 1, variante de MS. vivycica 
dans le mantra correspondant, est sans doute à lire vivyajmi que 
Barret rétablit II. 28, 1 (même formule que XX. 36), le ms. lisant 
ici vijmi, cf. Ved. Var. 2 p. 333 et Oertel Zur Kap. p. 50 sur 

Fest. Jaeobi p. 3 = Kl. Sclir. p. 419. En fin de compte, la forme est due à la prédomi¬ 
nance des finales des temps secondaires en -II. 

(1) Cf. aussi l’action probable des subj. comme nésal uésal présat etc., d’où ont pu 
sortir (et sont sorties parfois) des 1res pers. du sg. en -esam. 
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l’échange i/yâ. La racine est une variante, avec occlusive sonore, 
de vyac - « étendre », visvatn vivyajmi prthivïva pustam « comme la 
Terre, j’étends toute prospérité ». Cf. ÂpêS. XII. 28, 16 ppiajmi 
pour prncicmi et analogues Ved. Var. 2 p. 34 Caland ZDMG. 72 
p. 6 Oertel ZII. 8 p. 291 ; index du BaudhSS. — Vinajmi est 
encore du Haravijaya (Schmidt Nachtrâge). 

Une nouvelle formation nasale est upa limpcdu (ms. apu lampata) 
IL 81, 2 ( aksyo rasam upa 1°), qui n’est attestée qu’après les 
mantra. 

La finale -ire, au présent, s’adjoint la formation nouvelle vi 
tanvire XVI. 66, 5 (cf. RV. sunviré, srnviré, etc. et M. Leumann 
Morphol. Neuerungen p. 7), qui est sans doute sentie comme un 
parfait, d’autant que la forme corrélative dans S. est tatnire. 

Plus caractéristique, si elle était sûre, serait la 3 e sg. d’optatif 
moy. hvayïta XVI. 90, 3 ; ce serait en effet le seul exemple dans 
les mantra d’un de ces optatifs en - 1 - sur base thématique, qui 
prolifèrent au cours d’une période limitée depuis les Br. (BSL. 41 
p. 5), hvayïta étant justement une forme connue dans ce mouve¬ 
ment. A l’inverse, la thématisation est en progrès avec adhyâyet 
IX. 21 jiassim (manasâclhyâyet; dhydyati Br.+ ), pyciyet (mais le 
ms. a pâhet, Raghu Vira pyâyayet) III. 25, 2, le RV. ayant d’ailleurs 
l’indicatif et impératif moyens ; himsât V. 36, passim (diverses 
corruptions dans le ms.), qui peut être simplement un cas de 
double indice ( himsati Br.-f-) 1 ; enfin nilayanti (ms. nïl°) IX. 25, 
16 (« disparaissent », le sujet étant asvatthasya parnâni) et peut- 
être rciyanti (ms. ray 0 ) XV. 19, 8, dit des Apsaras se mouvant 
dans les airs : la première forme au moins, plutôt que de ni-\-lî~, 
est une variante de nilayante (nil -fi-) connu de la tradition gram¬ 
maticale. Ceci s’ajouterait aux diverses traces de formes du ppp. 
que seuls les grammairiens nous ont conservées. 

Des types verbaux difficiles à admettre sont les présents à 
redoublement yaycitu (entraîné par dadctlu voisin) IX. 16, 3, 
pcipâta (2 a pl. de pâ- « protéger ») VIL 3, 9. Les présents théma¬ 
tiques vedâmahe («nous connaissons») II. 32, 1 (Up. veclcde), 
âycimahe (ms. ayc1°) III. 40, 2, soit de i-, soit de ycï-, ainsi que 
pary âyatha (ms. paryatah) XIX. 35, 1, forme hybride, prati 
hâyâmahe (de lia- « abandonner ») XIX. 36, 9. Un éventuel optatif 
est upâsïyâh V. 40, 8, mais la leçon ms., sans doute préférable, 
donne upâsïya et le passage corrélatif de S. a iïpâsate (XVIII. 4, 36). 
Les imparfaits prârdhîta (ms. prârvlta) XIII. 14, 16 (sü p° sci 
garbham âclhatla), vy aksnan (ms. vyaksanam) XV. 5, 5 (mais 
vy aksanan conviendrait, à côté d ’akrtan « elles (t’) ont blessé ») ; 

(1) Ou faut-il lire himsîl? 
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of aussi vy aksnali XIX. 36, 12 (forme verbale?). Un mantra 
parallèle dans l’Âp. Mantrapâtha a également vy aksnan dans 
l’éd. Winternitz, mais certains mss donnent vy aksancin. Le futur 
vrscasyami I. 87, 4 est la distorsion d’un vrciscisyâmi (attesté _cliez 
les gramm. class.). Le joarticipe âsïyânci (ter) XIX. 34, 12 ( âsiyâno 
’dhi manasàsïycino ’clhi caksusa) rappelle upâsïyâh précité et 
évoque les formes du skt bouddh. hybride asïyati nisidiyâna 
(Edgerton). Praicit dans lasya somah pratad dïrghcun ciyuh I. 46, 1 
et 2 rappelle RV. VIII. 48, 7 sôma... prâ na âyümsi tclrïh; il serait . 
hasardeux de restituer un pratar (aor. radical) avec -r final passé 
à -cl comme dans Adcit (de la racine dar-) RV. V. 32, 8 (Oertel 
Fest. Jacobi p. 18). Pourtant la présence de cette racine est incon¬ 
testable (cf. encore pratâdvasu RV. qui serait éventuellement pour 

* pratarâdvasu). , . 

Réguliers, bien que d’un type rare, sont les formes asrathni 
XIX. 33,3 (ms. sratnï; le passage parallèle de Kaus. CXXVIII. 4 est 
gravement corrompu), bhinia (ms. bhinta, correct) 111.31,1-5 (RV. 
bhindhi), ni sindhi (ms .si-) IV. 27,4, ati larusva 11. 89,1-5 (correction 
hardie de ms. ati tara du-), vaguement confirmé par a larusva I. 
76, 1 (cf. RV. târusante, -anta, -ema ). A côté d’à saijâm V. 12, 6, 
qui est commun aux deux versions, on a ibid. a sayi (ms. sayi ), 
forme de 3 e sg. qui n’est connue que des gramm. : garbhas le 
yonim ci sayi 1 . 

Sur le plan des emplois, il faut relever le futur périphrastique 
(dont le développement est quasiment nul dans les mantra, même 
tardifs, BSL. 39 p. 130) bhavitâ IX. 18, 4 et sans doute aussi dans 
himsitârah de la même phrase : ye brâhmanam himsitârali...avarlimad 
bhavitâ râsfrcim esôm « ceux qui outrageront un brahmane, leur 
royaume sera (immanquablement) la proie du malheur» 2 . 

L’emploi de mâ avec l’optatif dans mci...bhâmd(a) (cité ci-dessus) 
demeure, s’il est textuellement assuré, fort singulier, en dépit de 
la formule isolée mâ bhujema du RV. (BSL. 43 p. 46), laquelle 

(1) Cf. encore ksiyali VI. 3, 8 de ksi- « détruire » : serait-ce un passif à désinences 
actives comme le skt récent en compte beaucoup ? Le RV. a naturellement ksiyale. 

Grabhâli III. 22, 2 (ms. (Jrbhâii, que la correction proposée n’améliore guère). 

J agrafa (2° pl.) I. 14, 1, en regard de la forme correcte jâgpa 5. (analogues RV.). 

Il est difficile de croire au subj. panaval, qui répondrait à un thème de présent 
puno-XV. 21,4. 

(2) Hirpsilâ n’est inscrit que dans les dhâtuvrtti, mais le régime accus, est en faveur 
de l’acception future. Autres formes, plus douteuses, clarsitâsi XX. 41, 4, samlasi 
XX. 53, 1 (Keith traduit « thou art the winner » au passage correspondant de la I S., 
qui, notons-le, porte le ton sar la finale comme il sera d’usage au fut. périphr.), karlâsi 2 
(id.), vellâsi (3), ainsi que bhüiâsi 4 si l’on peut considérer cette forme comme un 
glissement pour bhavitâsi. Un autre glissement est. ijaklâsi II. 37, 1 de yaj-, au lieu 
de yastâsi (d’après yaksi et analogues ?). 


peut être une imitation de mâ bhema, en contexte psychologique¬ 
ment analogue 1 . 

La flexion nominale ne donne pas lieu à autant de remarques. 
Le verbe dans les traditions atharvaniques est plus archaïque ou 
archaïsant que le nom. 

On notera le Gén. pl. nfnâm IL 10, 4, imité des finales en -clnàm 
-ïnâm -ünâm , là où dans les mantra f n’est pas écrit Wackernagel- 
Debrunner 3 p. 211. Le Dat. ksubhyah (sens ?) XV. 21, 9 rappelle 
RV. ksü «(consistant en) bétail», ksôh «id. » (Bloomfield IF. 25 
p. 185). 

Les dérivés nominaux prêtent à diverses observations. 

On peut laisser de côté trtïyekci I. 32, 5 IV. 24, 1 XX. 57, 8, 
simple corruption de tftïyaka (ou plutôt de trtïyïka?) que donne S. 
aux passages correspondants et que le ppp. lui-même donne 
ailleurs. Les dérivés sâbcdeya et sroneya V. 34, 8 XIX. 38, 1 sont 
plus plausibles, comme équivalents de sâballya (mot de gana) et 
sronïya (non attesté), surtout le second qui s’appuie sur un thème 
de base en -i-. Sur l’échange e/7 dans les mantra, cf. Ved. Var. 2 
p. 317. 

Tarusayisnu I. 45, 2 (« qui triomphe », dit d’une fièvre) élargit 

le thème taras (a) -cf. tarusva cité ci-dessus — par un suffixe 

-(ay)isnu- qui entre en faveur marquée dans l’AV. Debrunner, 
Suffixe p. 929 ; ropayisnu V. 28, 2 (« qui déchire », ép. de damstra) 
dérive d’une racine rup- qui se retrouve dans S. arürupat, Br. 
rüpyati (mais non dans RV. ârupita). Harsciyisnu (« qui fait se 
hérisser les poils ») figure I. 45, 2, donc à côté de tarusayisnu. 
Mais patayisnu VIII. 8, 2 (ms. pathayislu; Barret conserve path 0 ) 
et IX. 8, 1 (id.) est déjà du RV. (l’expression padvatâ patayisnunâ 
rapjiellc RV. paclvât...patayati paksinah I. 48, 5). Quant à amarisnu 
XX. 48, 10, c’est peut-être la corruption d’un cimavisnu (RV.), 
encore qu’audit passage les variantes actuelles soient namayisnu 
RV. « qui fait se courber (même ce qui est dur) », yamayisnu pour 
le SV.; amcwisnu, au sens de «inébranlable» (que BR. jadis 
corrigeaient curieusement en amarisnu) conviendrait bien ici, 
à côté de di'dha. 

La dérivation à valeur participiale en -uka, dont le début est 
précisément dans l’AV. Debrunner op. c. p. 480 Edgerton K- 
Suffixes p. 63, réclame les formes ardhuka (ms. ardhudha) X. 9, 3 
«en bon état» (aussi SB. HirGS.) et pramàyuka (ms. pramayasa, 
que conserve Barret) avec le prédicat typique bhavali « il est 

(1) Cf. BSL. 43 p. ,46, ma Gr. sete p. 412 SàfikhÀr. I. 31, 5 BhâgPur. IX. 14, 36 
X. 43, 38 Karmavibhanga p. 67 Bower Ms. index s.u. mâ Kullcarni Annals Bhand. 
Inst. 24 p. 83 (MhBh.) Edgerton Buddhist Hybr. Skt Gr. p. 200, 
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destiné à périr » : la forme serait confirmée par la prose du YV. 
et par cipramâyuka S. 

La formation en -(ciy)u- est attestée dans krsciyu IX. 10, 11, 
ép. des bœufs de trait, et dans sanâyu (ms. sanâyakci ) XI. 2, 11 
contigûment à dhanâyu : sanciyû est du RV., mais au sens 
d’« antique » I. 62, 11 (contigûment à vasüyû ), alors qu’ici il s’agit 
d’un dérivé de san- « gagner », cf. RV. clhanasâ, dhdnasâti et 
maintes locutions analogues. Le dénomin. clhanciyati est attesté VS, 

D’authenticité incertaine est le dérivé vapsati XVI. 46, 9, dont 
la base (à côté de vapsâ; faut-il rapprocher vâpsas RV. I. 181, 8, 
qui est de valeur douteuse, peut-être « forme » = vâpus) et le 
suffixe (aussi dans cinkati VIII. 12, 6 ; Debrunner op. c. p. 641) 
sont également rares. Ce passage appartient à une séquence qui 
donne l’impression de mots en partie forgés, ou du moins étirés, 
altérés, à partir d’un point d’origine réel, joour donner l’ingression 
d’une gradation, d’une superlation. On y trouve ainsi les associa¬ 
tions copulatives kâ 1 ca ksamà 2 ca (1) ; kseràyâ ca ksitis ca (4) ; 
drdhci ca sudpdhâ 3 ca (5) ; amitié' 1 4 ca nirrtis ca (6) ; vindac (ms. 
vindaê) ca vindamcinam 5 6 ca (7) ; suvitâ ca suvitis ca (8) ; vittis ca 
suvittis ca (ibid.) ; vasus ca pravasus ca 6 (9) ; rohac 7 (ms. roha) ca 
rohas ca (10). Le développement, qui rappelle de loin les forgeries 
d’AV.-S. XI. 8, se poursuit aux «hy». 47 et 48, où figurent les 
formes inusuelles yacchas ca prayacchas ca, faites soit sur le présent 
yachati, soit plutôt comme refonte de RV. yaksci prdyaksa (équiva¬ 
lence ks/ch, comme ci-dessus uksaniii). 

Un élargissement thématique de -ti- se trouve dans éïrsaklya I. 
45, 4 XVI. 74, 1 en regard de S. sïrsakti, que le ppp. semble avoir 

(1) Kâ « terre », non attesté ailleurs (ef. lui « terre » en skt el.) s’ajoute aux acceptions 
plus ou moins fictives fondées sur le pronom interrogatif nominalisé JAs. 1939 p. 361 ; 
kâ et ku sont en échange sémantique, comme en fonction de préfixes péjoratifs. 

(2) Forme avérée à l’époque class., fondée sur l’Jnstr. RV. ksamà, en raison d’un 
composé équivoque tel que VS. hsamâcavâ. 

(3) Gradation par su ° comme RV. suütàyo va titàyah; sluhi sustutîm; sübhrlam bhr-, 

(4) Amili pour àmati (= à-ma-tt), qui se retrouve au voisinage de nirrli RV. X. 76, 
4 S. X. 2, 10 etc. Glissement du suffixe (d’après âcliii i) comme dans amhaltlamhili 
(Vâlc n» 1 p. 2). 

(5) Emploi nominal du participe présent nt. (lit. de gr. skte 1 p. 1, 30 et passim). 
Cf. encore cladac ca pradadac ca XVI. 47, 2 (ms. dadas bis) ; vindac ca suvidânam ca 3 
(ms. vimdcis ca savppdânam ca), daksas ca daksamânaip ca 6. Noter la progression à 
l’aide de « pra », comme dans RV. vidind/pravidinâ X. 15, 13 et passim. 

Hors de pareils jeux verbaux, on trouve encore le participe âmdijal « maladie » 
III. 2, 6 et anâmayal «exempt de maladie » X. 12, 1, cf. VS. Instr. ânâmatjalâ «en 
bonne santé ». 

(6) Cf. RV. pratddvasu. 

(7) Encore un participe nominalisé? Ou un des rares noms en -al- Debrunner 
Suffixe p. 159 ? 
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aussi VII. 15, 6 (sur le mot, Wackernagel-Debrunner l 2 p. 280 
ligne 8). De même a-t-on ksetrapatya I. 99, 4 (pour °pati) et apalyatâ 
XVI. 149, 7 pour apatita, mais il faut noter que le ms. lit ici patilâ. 
L’échange i/ya est connu (Ved. Var. 2 p. 333, déjà cité) mais non 
en finale ; on jieut évoquer RV. ksciyasya IV. 20, 8 qui est pour 
ksâyasi (Oldenberg), âdhipatyam RV. X. 124, 5 pour ddhipatim 
(autre, Old. ad loc.). 

Des glissements qui ne sont pas sans parallèles 1 ont lieu entre 
-verni- et -niant-: pasuvant XIX. 53, 2 et 3, isuvant IV. 39, 5 (S. 
-niant-), sphâtivant VIII. 11, 2; samedhamant VIL 12, 9, ép. de 
varcas (TS. sdmedha «substantiel, vigoureux»), candramatï XIX. 
39, 2. 

La nouveauté de la phraséologie se signale dans un emploi 
particulièrement typique : udakasyodakatvam (ms. udakamsyo 0 ) VI. 
3, 5, à quoi fait suite revattuam revatïnâm (rev.attvam étant une 
masculinisation de revatïtuam), anticipant sur l’emploi connu des 
Br. tac chamyâs samïtvâm Debrunner op. c. p. 714 Oertel Dativi 
finales p. 4L 

Sundhyutvam...sundhantii (ms. sundhotvâm) ibid. est un exemple 
rare d’Accusatif interne consistant en un dérivé abstrait. Ce même 
type d’Acc. figure comme formation instantanée (à l’imitation des 
locutions à base de namul qu’on a dans les Br., type pusyati 
°posam) sampibümi...pibam (ms. -vâmi...-vam) V. 33, 8 et satngi- 
râmi...giram ibid. 9, que S. évite platement. 

Des féminins rares sont krsnavartmanï (ms. -ni) XIX. 26, 13 
(thème connu par l’Épopée, cf. krsnâvartani RV. comme ép. du 
feu) et jaradastl III. 39, 2, mais peut-être s’agit-il d’un allongement 
inorganique. 

La forme pravistavant XI. 5, 12 est à relever. On sait que les 
adjectifs en -tavant- ne sont représentés au niveau des mantra que 
par l’hapax asitâvant S. (prose), cf. Debrunner op. c. p. 611 citant 
notamment BSL. 41 p. 214 et M. Leumann Mél. Pedersen p. 115. 
Contrairement à asitâvant, pravistavant est employé en valeur de 
prédicat, conformément à l’usage qui prévaudra en skt ultérieur : 
pctiïca devâh pravistavanta etcim « cinq divinités pénétrèrent en elle ». 

Bahvïkrla XV. 15, 7 est une formation étrange du type « evi » sur 
base en -u- (Wac.kernagel Mél. Saussure p. 128 = Ivl. Schr. p. 1349). 
Par ailleurs, le type «cri » n’est pas en progrès dans le ppp., car 
vâtïkrtci (ibid.) est déjà connu de S. (Filliozat Médecine indienne 
p. 141) ; vâcîkàrci XIV. 2, 3 est sans doute une corruption de 
vâtïkcira, que donne la NîlarU. I. 3 d’après l’index de Vishvabandhu 


(1) Cf. Debrunner Suffixe p. 881 Wackernagel KZ. 43 p, 280 — Kl. Schr. p. 205. 
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ââstrî ; phalïkuru XVII. 15, 2 et °krta XVI. 124, 2 et 3 ont pour 
répondants S. phalïkarana. 

Il semble difficile d’admettre bhavaiâttamâm XIV. 3, 11 comme 
le suggère Barret, cf. Ind. Hist. Qu. 14 p. 121 sur ces formations : 
même à date récente où ces adverbes prolifèrent, on n’en rencontre 
pas après un impératif. Peut-être faut-il considérer tcimâm comme 
une forme isolée, comparable à nd tamdm vi clahati MS. I. 8, 2 : 
116, 13 (mss ; où, il est vrai, elle s’appuie sur la négation ncï) ; 
on a tarâm à basse épocpie (Bhâg. Pur.) et tamâm (Naisadh.). 

Une série de formations à vrddhi initiale se présentent, qui 
développent la curieuse tendance déjà observable dans S. à utiliser 
ces dérivés comme autant de synonymes du type non-vrddhisé, 
apparemment comme intensifs. C’est ainsi qu’on trouve dans l’une 
et l’autre version le nt. brâhmana, soit équivalent de bràhmcin , 
soit renforcement de bràhmcin (aussi, comme parfois dans S. 
Études véd. et pan. 1 p. 84 n., pour désigner un type de textes ou 
un genre littéraire XVII. 29, 13 à côté de rcali, sâmâni, yajüinsi 
et à côté, d’ailleurs, de bralima(n) même) : le sens paraît être 
«le bràhmcin du b.; le b. par excellence » (op. c. p. 83 et 98). Dans 
une partie des cas, l’origine patronymique est encore sensible : ces 
dérivés à vrddhi sont pour ainsi dire des patronymiques figurés, voire 
fantaisistes, ainsi la séquence fsi/cirseyd S. XVI. 8, 9/10, âiïgi- 
ras/cingirasâ 11/12, cdharvanlâiharvand 13/14, vanaspâlilvâncispa- 
tyâ 15/16, rtûlcirtavâ 17/18. De même ppp. rtulârtava XVII. 22, 
2 ; aclhipcitilâdhipalya ibid. et analogues plus loin 1 . 

De même que le RV. offrait occasionnellement vciji vâjineyâh 
« chercheur de butin, fils du chercheur de butin » VI. 26, 2, de même 
le ppp. a sadânvâh sâclânveycih XVII. 12, 7 (même dérivé encore 
XVI. 8, 10), prthiul ca pcirthivï ca (ms. pi'thivyai, sans vrddhi) 
XVI. 46, 3, correction justifiée par la formule voisine (6) mitrain 
cci maitram cci (maitra est attesté depuis la VS.) ; de va claivâh XV. 
14, 6 (analogue XVI. 95, 7-8), mcinos ca mcinavcisya ca I. 99, 4. Plus 
normal viras ca vîryam ca VI. 5, 9, inclras cenclriyain ca, ibid. 8, 
cf. RV. Indra inclriyciih I. 107, 2 et analogues. Des cas comparables 
d’échange entre ï/ai (et similaires) sont mentionnés Ved. Var. 2 
p. 320 et passim, tantôt explicables comme variations phoniques, 
tantôt par souci de gradation. 

Lorsqu’on rencontre bhaumci (thématique) « terre » XV. 14, 3 

(1) Sraisthyalama VII. 6, 5 est doublement erroné pour sresthatama. Cf. encore la 
vrddhi de saunrlâ VIII. 11, 7 et les formes de S. telles qa’aéarait, prainâna, Waclcer- 
nagel-Debrunner l s p. 105 lignes 14 et 15 : ce mouvement, qui se poursuit jusque dans 
l’AB. (type agrahaisam, Bohtlingk ZDMG. 54 p. 510) a son origine dans des habitudes 
protractées de prononciation de certains montra. Le ppp. atteste encore â praine I. 96, 
4 (KS. °prl°). 


et passim (le dérivé adj. de même forme «terrestre» est connu 
depuis la VS.), d’où sabhauma V. 15, 4, on se demandera s’il s’agit 
d’une simple variation inorganique en partant de bhüman, ou d’un 
réel dérivé à valeur atténuée. On peut en dire autant de bhüma(n) 
(masc.) « abondance » VI. 15, 1 X. 5, 4 XI. 6, 7 et passim ; et surtout 
de paurusa « homme », qui semble constant (I. 59, 3 II. 12, 3 ; 
32, 4 III. 32, 5 XVI. 59-61 et passim ; sarvapaurusa XVI. 12, 1 
saha° XIX. 9, 13 bahu 0 VIII. 18, 6 XIX. 48, 1 etc.) : c’est un 
substitut de S. (et RV.) pûrusa (Ved. Var. 2 p. 266), en face de 
pürusa avec u bref qui semble demeurer intact. 

Pareillement, on a aupasa I. 64, 4 (S. opasa 0 , mais cf. le YV. 
hésitant entre svopasci et svaupcisâ), daurbhüti V. 26, 3 et la 
lourde séquence saiwïryci, sciuvcircas, sautejas, saunpnnci, sausukra 
II. 47, où il n’y a pas place pour une vrddhi morphologiquement 
justifiable. Enfin aikahâyana «une seule année» dans la formule 
IX. 22, 4 = XVI. 130, 1, plausible en soi, mais qui répond à éka° 
de TS. 

Inversement le ppp. restaure en su 0 , comme le RV., le saupra- 
jcislvâ de ê. II. 29, 3. 

Le reste de la dérivation présente encore quelques traits dispersés, 
comme la forme jïncis (« misery » Barret) VIII. 15, 4 (au plur.), ou 
bien yopsin (« hurtful », épithète de yaksma) V. 16, 4, ou enfin 
usasî XIII. 12, 12 (normalisation du thème fém. usas? Le mot est 
connu des lexiques class. et ausast est attesté dans le SB. comme 
un dédoublement d ’usàs). 

Les composés en 0 devatyci, si typiques de la prose védique, sont 
illustrés par pitrclevatya XVI. 120, 2, passage en prose : toutefois 
il semble que S. atteste déjà rôhinïdevatya Debrunner Suffixe p. 807. 

Les particularités marquant la composition nominale sont 
d’abord l’accroissement des types à désinence Loc. du membre 
antérieur : udakegu (ms. udcikamgu) XV. 18, 10, très incertain ; 
hrdayestha XIX. 28, 14 et (ms. ~ya~) XX. 26, 1, agresthâ (ms. agro-) 
XX. 43, 4 et (ins. agne-) 53, 7, âsyeja (ms. cisye-) IX. 11,4, banclha- 
nesthci IV. 20, 6, bhümaneslhci (ms. -mina-) V. 2, 1 en variante 
de S. bhuvane 0 , rtestha (ms. - rce -) ibid. 6 (S. rla°, mais cf. RV. 
rtejd), parepara IV. 24, 1 ép. de takman, équivalent d ’anyeclyuh ou 
plutôt de pareclyuh, enfin prastaresthâ XX. 34, 2. Il y a, comme 
on sait, une tradition bien établie de finales en -esihâ dans les 
mantra. 

A ces semi-composés s’ajoutent asospati (ms. asosy -) I. 6, 2 
(la variante vasospati de S. est plus vraisemblable) et un groupe 
d’Abl. devant °sacl : daksinâtsad II. 53, 2 (mais le ms. a -nâsad qui 
pourrait demeurer, si 54, 1 ne donnait -nâtsad), uttarâlsad 53, 3 et 
(ms., ici encore, -râscicl) 54, 2, antariksâtsacl (ms. -sâssad) 53, 4 et 
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(ms. -scisad) 54, 4 : le tout a dû se former à l’image de pciscâlsad 
qui figure dans le même environnement. S. et RV. ont anlariksasâd 1 . 

Enfin sthirasthirena ( sambhciva) XV. 6, 10 « sois d’une absolue 
fermeté ! » a un air nettement post-védique, tout comme l’expres¬ 
sion voisine âhatenâhato bhciva, qui rend la même valeur sous 
forme analytique. 

Le plus ancien exemple d’un dvandva trimembre (de telles 
formations n’apparaissent que dans la prose de type brâhmana, 
précisément avec TS. prânâpânodânésu cité Wackernagel II. 1 
p^ 157) est prânâpânavyânâh (ms. -nüvy-) IX. 21, 7. Le type 
vâlàpavamânau X. 13, 2 XVII. 26, 2 est probablement un archaïsme 
(RV., 10 e livre, vâlàparjanyâ avec un seul accent). Le plur. dans 
kasipGpabarhcinâni XVI. 111, 10, répondant au sg. (nt.) de S., n’a 
pas de valeur chronologique 2 3 . 

Quelques termes ne nous sont connus que par les lexiques class. : 
outre usasî précité, ce sont jiar exenrple madhyanya « occupant un 
rang moyen» (?) IX. 6, 2, pativamsya (ms. - vinsya ) VIII. 10, 10 
« de la famille du mari », gomalha XIV. 4, 15 « qui dérobe les 
vaches » à côté de vcisamatha, lequel évoque RV. vastramâthi. 

Plusieurs mots évoquent quelque exemple ou enseignement des 
grammairiens, ainsi alavana VIII. 10, 2 (ms. lavana, que garde 
Raghu Vira), qui chez les gramm. sert de base à âlavanya « absence 
de sel » (P. V. 1, 121) et surtout sastircitra et sasfika (ms. sastisa ) 
IV. 14, 8, locution alludant à la maturation du riz, le riz « qui 
mûrit en soixante-jours (s’appelle) sastika » P. V. 1, 90. Cf. encore 
âtmanïna (ms. - ena ) V. 11, 8 (attesté en skt tardif), ubhayedyiih 
(ms. -bhyas ou - dyas) I. 32, 4 (attesté AB.) en face d ’ubhaya 0 chez 
S., âheya «né du serpent» I. 44, 4 III. 9, 1-6 (attesté Pancat.). 

D’autres mots ont une allure décidément moderne : samâdhi 
et dambha, formant entre eux un composé, XIX. 52, 10 ; de même 
âtmacela V. 10, 8 (emploi suffixal de °cela ? Connu des gramm. au 
sens de « ayant l’apparence de... » Debrunner op. c. p. 547) s . 


(1) Cf. encore saplasaplatlh V. 32, 1 comme épithète des liens de Varuna. Sans doute 
n’est-ce pas plus un véritable composé que RV. nnva ca...navatùn ca I. 32, 14, saptaliip 
ca saplù ca X. 93, 15, saplci saplallnâm VIII. 46, 26. Au passage correspondant, â. a 
saptâ-sapta comme âmredita, et le ppp. VIII. 16, 2 atteste sapla. . .saplalis ca 
(analogues 1 et 3). 

(2) Viêvadânlgâvan (ms .-ni y°) XVII.21, 2, à côté de prâtar 0 et sâyarpycwan, donc, 
«qui marche à tout moment», repose sur.l’adverbe connu en -nfm. La finale en -i- 
a été libérée de la situation compositionnelle dans uisuaddni TB. 

Dijulla (ms. dyutu) X. 12, 1, épithète d ’âyus, est sans doute distinct de â. clyulla 
« enflammé » : le sens doit être « donné par le ciel » et la fonction est similaire à devâtta 
RV. 

(3) Cela est attesté, avec son sens propre de « vêtement », dans celanâsinï (ms.. 
•sinl) VIT. 13, 7 XI. 7, 2 XVI. 149, 10 : mot de Mn. et de l’Épopée. 

Parmi les relatifs modernismes, notons seulement, vu son importance, le terme 


Remarquables à divers égards sont : kcisi (plur., ms. kâsi), 
désignation de peuple (connu en ce sens SB.), à côté de magadha 
(au passage parallèle, S. a ânga en place) ; dürci « épouse » IX. 16, 3 
(douteux) et XIX. 41, 5, au fém. sg., double normalisation qui ne 
se retrouve que beaucoup plus tard, dans le Bhàg. Pur. L’expression 
ksudrasükta (plur.) VIII. 15, 6 (à côté de la mention satarcinah, 
nom des auteurs du premier mandala d’après les GS.) se retrouve 
dans les GS., ainsi Sânkh. IL 7, 21 pour désigner les hymnes brefs 
de la fin du 10 e mand., ou encore — précisément à côté de satar¬ 
cinah — ibid. IV. 10, 3 ou Âsval. III. 4, 2. 

Le Ksudrasükta est aussi le titre d’un certain traité sâmavé- 
dique. Ici ce pourrait viser l’AV. ou plutôt les portions de l’AV. 
(I-VII) faites d’hymnes brefs 1 . 

Une autre expression inattendue est mahâbhâralï IX. 1, 9 : à 
côté de sarasvatî et en regard de S. mahi bliâratï, qui forment avec 
le précédent les noms des trois divinités féminines protectrices des 
rites Âprî, mahâ 0 est évidemment fautif : mais le terme ne cacherait- 
il pas une allusion voilée à la Grande Épopée 2 ? 

Cette situation linguistique pose des problèmes difficiles. En 
dehors de la détérioration, certainement considérable, due à la 
transmission textuelle, il paraît clair que l’état du ppp. remonte 
en partie à l’origine même de la tradition. Les écoles atharvaniques 
étaient moins bien protégées que les autres. A côté des mantra 
maintenus sous une forme stricte, soit par leur origine rgvédique, 
soit par leur alignement, fût-ce indirect, sur quelque formule du 
RV., il existait une masse de mantra qui, d’emblée, se trouvaient 
dans une condition linguistique déficiente, qui formaient une sorte 
de védique approximatif ou « hybride », iDuisant dans les tendances 
modernisantes représentées par la prose didactique, voire, dans le 
langage parlé. 

nir-uap- au sens technique où l’emploie le Rituel : ainsi IX. 21 passim XVI. 119 (aussi 
anunirvap-). 

(1) Cf. la mention ksudrû, au plur., dans la « table des matières » que contient la 
vulgate XIX. 22 et 23, Whitney-Lanman p. CLVIII et ad. locc. 

(2) Akrlapürvam karoti XVI. 123, 3 évoque les innombrables composés en °pürva 
du skt class., dont l’emploi ne paraît pas antérieur au stade épique, encore que Pânini 
connaisse au moins un emploi spécial d e'°pürua VI. 2, 22. 

La phrase mâm dadaêvân manyase (ms. sanyase) III. 16, 6 « tu crois m’avoir mordu » 
se développe dans les Br. (Ét. de gr. slcte 1 p. 10) ; toutefois le RV. récent a déjà sômam 
manyale papivân « il croit avoir bu le soma » X. 85, 3. 

Ksudrât ksodïyasîXV. 23, 9 (ibid. 10 sivcic chivalarâ; analogue VIII. 12, 2) ressemble 
aux expressions du type RV. yasàslaro yasisâm et, plus proche encore, urôr vàrïyah 
Ét. véd, et pan. 1 p. 55 n. Ce sont des substituts du superlatif, se fondant sur les tendan¬ 
ces allitérantes si communes aux mantra. Il est permis d’y avoir l’essai du type qui se 
fixera en skt bouddhique sous la forme ksudrânuksudra (pa. khuddânukhuddaka). 




3. ÉTUDES PANINÉENNES 


a) Le barasvatîkanthâbharana 

ti i a g a “ maire attribuée à Bhoja(deva) (xi« siècle), portant ce 
tie, et dont nous n avons connaissance que par l’édition non 
encore achevée, de la Tnvandrum Skt Ser. (K. Sàmbasiva Süstri) 
se distingue par des traits assez remarquables de l’ensemble des 
traites non-pâninéens. ues 

L auteur suit de plus près que ceux-ci la teneur de P(ânini) 
Non qu il la reproduise servilement (les sü. identiques sont même 
(hâtivement peu nombreux), mais il en garde la structure générale 
la sequence, 1 esprit ; il les modifie de manière souvent à peiné 

auteurs 'tardifs^cf d ’ appàrente liberté c Pie se permettent les 

teuis taidifs, se bornant par exemple à changer la place ou la 

orme d une particule, à intervertir les éléments d’un composé etc 
Z:r handha ^ 9UtreS indiC6S tecllllic t ues son t les memes’ que 

A d’autres égards, le S(arasvatï)K(anth)À(bharana) est beau- 
dansla t S qU T é - ^ (< revue » de P. D’abord, il a incorporé 

vfârlttfikaTcehd r U ’ ‘ Renseignement positif émané des vieux 
v(ar)tt(ika), celui-là meme qui, a peu de choses près, nous a été 

conserve dans la K(asika) : laissant de côté, comme fait cette 
c ermere, les vtt. de caractère technique, scolastique, argumenta- 
one. Une masse de nouveaux sü(tra) sont ainsi gagnés pour la 
& iannuaire, et que rien ne différencie des sü. traditionnels. 
,nf’7 ie ’ d u S addltlfs nouveaux — semblables aux axiomes 

nrennent 8 “ T* lH vaktav V am ’ Ü U upasamkhyânam — 
îrn h tm J' 9118 ' d « SU ; 6t 86 f °n d<3 nt dans la masse ancienne. Il y a 

indirect et 1^™?°** P0Ur + S °- rtl1 ’ deS Hmites PMnéennes, effort 
fn] . 1 lateial comme toujours, mais important néanmoins et 

sanskrit^AioT 11116 6 P J US COmplet c l ue nous ait légué la tradition 
rin , k t A Joutons que les gana sont le plus souvent complétés à 
mteriem meme du su., ce qui dispense dans une large mesure de 
1 énoncé en «a*;» et contribue aussi à gonfler la théorie. 

e chapitre initial est tout à fait insolite dans l’ensemble de la 
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tradition grammaticale. Alors que la plupart des auteurs non- 
pàninéens font peu de cas des définitions et des généralités, le 
SKÂ. s’attache au contraire à grouper ici tous les samjnâ- sü. qui 
se trouvent dispersés chez P. : il les pose avec des modifications 
de forme plus ou moins légères. Ce sont les 211 premiers sü. de la 
théorie, venant juste après les pratyâhâra- sü. ; abordant 1 ensei¬ 
gnement proprement dit, ils commencent par le mot auspicieux 

siddhih 1 2 . . ■ ■ i 

Rares sont les énoncés de provenance non-pânméenne, ainsi la 

définition de vâkya (31), qui émane de Pat. II. 1, 1 vt. 9. Deux 
énoncés viennent des Siksà, am ity anusvarah 103 et ali iti visar- 
janïyah 104, peut-être par l’entremise du K(â)t(antra) I. 1, 19 et 16. 
La fidélité à P. se marque par le fait que le mot samcisa n e st pas 
défini, non plus que les divers types de samâsci: bahuvrïhi, tatpa- 
rusa, duandva, ce qui se comprend mal dans un enseignement qui 
prétend ne rien omettre. Il y a quelques nouveautés en revanche, 
ainsi la définition de 1 ’cigama (terme non-pâninéen) au sü. , 
définition qui remonte en substance à Pat. I. 1, 46. 

Autre trait : certaines définitions suscitent des descriptions 
complètes, ainsi pour le kâraka (32 et suiv.), où l’auteur empiète 
largement sur la théorie des emplois. D’autres aboutissent a 
déverser le contenu de garni entiers : ainsi les nipâta sont cités tout 
au long dans les sü. Les upasarga (128) donnent lieu à une énumé¬ 
ration de verbes qui déborde les cadres de la grammaire et ouvre, 
du moins à l’intérieur du commentaire (dû à un certain Danda- 
nâtha, qui serait un contemporain deBhoja), un chapitre, d aillems 
peu éclairant, mais qui a l’avantage d’être neuf. . . 

L’arrangement est assez inattendu. D’abord les définitions 
concernant le dliâtu, le prâtipadika et la prakrti, donc les différents 
aspects de la « hase » nominale ou verbale. Prakrti entraîne pratyaya. 
Suivent les divers types de pratyaya, y compris (comme chez P.) 
les afïixes verbaux et les désinences, ces dernières appelant a leur 
tour la notion de samkhyâ. Ensuite, le pada ou « mot plein ». Les 
composés. Les relations casuelles (kâraka). Les termes techniques 
relatifs à la phonétique. A la fin, pronoms, invariants et un choix 
de termes « fictifs ». L’exposé se termine avec les sârvadhatuka et 
les ârdhadhâtuka, dont la place normale eût été à la suite des 
pratyaya, mais qui déjà chez P. terminaient une section impoitante 
de la grammaire (celle des dérivés primaires, III. 4, 113-114)“. 

(1) Le SKÂ. multiplie ces mots de mangala: le même pâda se termine par üiisi, 
commeles pâda 3 et 4 qui suivent, le 2 e s’achevant par parah (qui signifie islali d’après 
Pat(anjali) I. 1, 3 vt. G ; 4, 2 vt. 7). 

(2) Ce pâda initial contient quelques rares exemples védiques (naturellement, dans 
le commentaire seul) ; ils se limitent — comme dans le Ganaratnamahodadhi au 
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Non moins intéressant est le second pâda, qui condense toutes 
les paribhâsâ : aussi bien celles qui ont trouvé place chez P. que 
celles qui, émanant du Bhâsya (sans qu’on puisse prouver qu’elles 
aient été présentes ou non à l’auteur de l’Astâdhyâyï), ont été 
intégrées dans les listes de paribhâsâ qui plus tard ont fait l’objet 
de commentaires séparés. Ici encore le SKÂ. utilise des axiomes 
faisant fonction de vtt., ainsi dhâtor ir (11) = vt. 4 ad I. 3, 7. 
Quelques-unes de ces pbh. ne sont attestées que joar Sïradeva : 
ainsi âdistâd acah pürvasya (49) ; ou par Candra(-pbh. n° 69), 
vivaksâtah kârakâni (63). De Sïradeva aussi émanent arthavasâd 
vibhaktiviparinâmah (71 ; variante plus développée chez Gandra), 
ainsi que nimittâbhâve... (94), que connaît aussi Kaiyata VI. 4, 
22 vt. 9. On y trouve des maximes du Bhâsya qui n’ont pas été 
recueillies dans les traités spécialisés, comme nânistârthâ sâstra- 
pravrüih (123) = Pat. VI. 1, 2 vt. 3 1 ; quelques-unes paraissent 
inédites, comme l’avant-dernière, abhidhânalaksanâh krttaddhita- 
samâsâh (133), qui résume un point de vue souvent exprimé par 
les commentateurs. De telles paribhâsâ inédites ne sont d’ailleurs 
que des maximes condensant une expérience, ce ne sont pas des 
clés d’interprétation comme le sont d’ordinaire les paribhâsâ 
anciennes. En principe, les pbh.-sü. viennent en tête dans la liste 
du SKÂ. Toutefois le pâda se termine par un pbh.-sü. important, 
à savoir pratyayah parah , celui même qui chez P. inaugurait la 
théorie d’ensemble des dérivés (III. 1, 1 et 2). 

L’ordre des pbli., tel qu’on le trouve dans l’école pàninéenne, a 
été bouleversé ; seules les affinités de détail se sont maintenues : 
ainsi les gloses en sthâne vont de 28 à 42 et sont suivies du sthânival 
43 sqq. Il y a un groupe en upacâra 55-57 ; le traitement des 
« forces » respectives de tel ou tel type de règle forme naturellement 
un groupe cohérent 108-118. Mais la pbh. initiale (dans la liste 
commentée par Nâgesa) a été, chez Bhoja, renvoyée à la fin (132). 

L’arrangement du reste du traité se distingue aussi par des 
traits bien marqués. La grammaire proprement dite commence 
avec le pâda 3 de l’adhyâya 1, lequel traite des krl. Ce sujet se 
poursuit avec le pâda 4, consacré aux upapadakrt, type karmany an 

traitement des particules. Ainsi raksâ mâkir no aghasamsa îsata 118; aghainam vrkà 
rabhasâso adyuh 119; visvakarmâ vimanââd vihâgâh ibid.; om agnim île purolùlam 
120 et quelques autres. Noter d’ailleurs que cette description des particules est presque 
la seule où figurent des citations empruntées à des textes littéraires. Le reste de la gram¬ 
maire utilise les phrases d’école, les exemples pédagogiques, qu’on rencontre d’un 
bout à l’âutre de la tradition. Hors de ce pâda initial, nous n’avons rencontré que 
pavilro ’gnih su mû punülu I. 4, 266 ; il y en a sans doute quelques autres, mais la 
proportion demeure infime. 

(1) Akftakâri khalv api sâslram kva cid bhavali (127) = Pat. ad I. 2, 9 (p. 196 ligne 
13). 


9 
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(qui chez P. commençait aussi une section) 1 . Le second adhyâya 
entier, avec ses quatre pâda, concerne les unâdi : conformément à 
la tendance englobante de Bhoja, les unâdi, qui sont ou passés 
sous silence (chez les non-Pâninéens en général), ou relégués dans 
une manière d’appendice (chez les Pâninéens tardifs), ou enfin 
mentionnés par voie de prétérition (chez P. même), se trouvent 
ici rangés dans le sütrapülha même, à la suite des krt, et décrits 
tout au long. 

L’adhyâya III traite des vibhakli (pâda 1), des samâsa (pâda 2 
et 3), des strî-pratyaya (pâda 4), qui chez P. également forment 
l’intermédiaire entre la théorie des krt et celle des taddhita. 

Prenons comme exemple la description des composés (III. 2) : 
le début ( sup supâ sahaikârlhîbhâve scunâsah) résume P. II. 1, 1-4. 
Viennent des groupes spéciaux, les vispaslâdi comme qualificatifs, 
les kâslhâdi comme adverbes, le type sarvacarmïna, les kâkaiâlâdi , 
le type rodasî-iua, enfin les bhidapûrvâdi : donc, des emplois 
mineurs, plus ou moins aberrants, qui développent les virtualités 
du su. sup supâ de P. II. 1, 4 : la Bhâsâvrtti, audit sü., mentionne 
brièvement telle ou telle de ces petites formations. En fait, les 
vispastâdi sont enseignés chez P. VI. 2, 24 à propos de faits d’accent, 
comme les kâslhâdi sont empruntés à un g. de P. VIII. I, G7 
également afférent à l’accent. Les bludapürva résultent d’un vt. 
ad I. 1, 29, enseignant âdhyapürva — âdhyo bhûdapürvah. Sarva¬ 
carmïna n’est instruit (concurremment à sârva 0 ) qu’à propos du 
suffixe P. V. 2, 5. Kâkatâla est cité comme exemple, également au 
sujet d’un dérivé en -îya-, P. V. 3, 106. Enfin le type rodasï-iva 
est fourni K. I. 1, 11. Après cet ensemble disparate, la description 
rejoint les grandes séries : avyayïbhâva , tatpurusa, baliuvrïhi, 
dvandvci. 

Un cas assez significatif est le suivant, pris à l’intérieur de la 
catégorie du dvanclva. C’est la question de l’ordre des membres, 
laquelle chez P. a fait l’objet de trois sü., le premier (IL 2, 32) 
relatif aux composés où l’un des membres est « ghi » : un tel membre 
est nécessairement antécédent. Le second (33), relatif aux composés 
où l’un des membres commence par une voyelle et se termine par 
un -a- : ce membre aussi est antécédent. Enfin le troisième, le 
plus important (34), prévoit que se place en tête le mot qui a le 
plus qoetit nombre de syllabes, ceci par préférence même à l’éven¬ 
tuelle applicabilité de 32 et 33. Sur ce dernier sü. se greffent 
plusieurs vtt. prévoyant l’antériorité a) pour le nom de la saison 
ou de l’astérisme qui est en tête d’après la nature des choses 

(1) Cette grammaire maintient la subdivision originale de 4 pâda par adhyâya, qui 
dans d’autres œuvres tardives a été oubliée. 
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(vt. 3) ; b) pour tout terme impliquant respect (vt. 5) ; c) pour un 
mot dont les syllabes sont plus légères (vt. 6) ; d) pour le nom du 
frère aîné (vt. 7) ; e) pour le plus faible de deux noms de nombre 
(vt. 8). Enfin f) le vt. 9 pose des situations indifférentes, les dhar- 
mâdi. 

Que devient cet enseignement dans le SKÂ. ? Le sü. initial III. 
3, 61 reproduit P. IL 2, 32. Mais les sü. 62 à 68 instaurent des 
exceptions, dont les exemples typiques sont respectivement 
citrâsvâlï, bhâryâpatï, jâyâpatï, putrapasü, kesasmasrü, sirojânu, 
enfin une exception optionnelle sarpirmadhiinïjmadhusarpisï. 

Le sü. suivant, SKÂ. 69, équivaut à P. 33. Le 70 formule une 
nouvelle exception ( südrâryau ), tandis que le 71 reprend le vt. 9 
précité (type dhcirmâdi). 

Le sü. 72 = P. 34. Ici encore apparaissent une série d’exceptions, 
soit audit sü., soit aux vtt. afférents : 73 (type ulükhalamusalau) ; 
74 (samïranâgnïjagnisamïranau) ; 76 (type sraddhâtapasï) ; 77 
(sakrnmîdramjmütrasakri) ; 79 [naranârâyanau) ; 80 (lapassrutel 
srutatapcisï ) ; 82 ( pusyapunarvasü ) ; 83 (vasantagrïsmauj grïsma- 
vasanlau) ; 85 (pâncludhrtarâslrau) ; 86 {bhïmasenârjunçiiijarjuna- 
bhïmasenau) ; 88 (en cas de plus de deux castes). Les sü. 75, 78, 
81, 84, 89 reprennent les vtt. 5, 4, 3, 7, 8. Au vt. 3, Bhoja ajoute 
la mention du « mois » (81). 

Ceci montre la part assez considérable de nouveautés qu’apporte 
la grammaire de Bhoja. Nouveautés au sens relatif du terme, car 
il est aisé de voir que la vi'lti de Candragomin, œuvre de l’auteur 
même des sü. et bien antérieure au SKÂ., donnait déjà, dans le long 
commentaire qu’elle fabrique sur le sü. II. 2, 48, la plupart des 
exemples que cite la vrtti de Bhoja ou qui résultent de l’enseigne¬ 
ment des sü. 

A moins d’imaginer un intermédiaire non attesté, il est donc 
normal de penser que le SKÂ. s’est borné à mettre en forme, à 
« sütrifier », des éléments qui chez C. étaient fournis au cours de la 
vrtti. Il a réglé, codifié, ce qui chez son prédécesseur se présentait 
de manière discursive, quasi nonchalante et sans rigueur. Noter 
que cette présentation au moyen d’une vrtti longue (se fondant 
sur un sü. très général, simple tête de chapitre) ne se rencontre 
que pour une minorité de sü. chez C., et presque exclusivement 
dans la théorie des composés. 

L’emprunt, si emprunt il y a, n’est d’ailleurs pas littéral. 
Plusieurs formes instaurées par Bhoja manquent chez C., qui 
inversement ajoute une exception nouvelle au vt. 8 (précité), 
à savoir, le cas de dvyekayoh où le nombre le plus fort est en tête. 

Prenons un autre passage du SKÂ., en un domaine différent. 
Le traitement des dérivés primaires formés sur des thèmes composés 
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dont le membre ultérieur a pour base la racine han-. P. III. 2, 49 
enseigne le type dasyuha, en précisant que ce type est valable 
« âsisi ». Puis il cite nommément des couples de mots qui évidem¬ 
ment ne sont pas soumis à la même restriction : klesâpaha et tamo’- 
paha 50 ; kumâraghâtin et sïrsa 0 51 ; jâyâghna et pâli 0 52 (avec 
valeur spécifiée). Plus généralement, on forme un composé en 
0 ghna si l’agent n’est pas un être humain 53. Suivent de nouveaux 
couples, hastighna et kapâta 0 54 (avec valeur spécifiée) ; pânigha 
et tâdagha 55 — cités sous forme de « mots tout faits » -—-, le vt. 
afférent donnant râjagha en sus. Enfin, sous le sü. 49, la K. repro¬ 
duit des vtt. d’où résulte le couple dârvâghâta et cârv 0 (si la valeur 
est celle d’un «nom»), ainsi que le type varnasamghâta, variant 
avec varnasamghâta. 

Passons au SKÂ. Notre texte commence également par âsisi 
hanah I. 4, 70, donc la même teneur que chez P. (ainsi qu’il arrive 
souvent au début d’un développement nouveau) ; puis il enseigne, 
comme P., klesâpaha et tamo’ 0 (71). Mais ce sü. est aussitôt élargi 
par les formations darpa 0 jvara 0 dosa 0 duhkha 0 « et autres » (le 
commentaire cite encore roga 0 ), qui font l’objet du sü. 72 et repré¬ 
sentent une nette nouveauté par rapport à P.-K. Suit le cas de 
dâru 0 (73) et cârv 0 (74), le type varnaP (75), simple mise en sü. de 
vtt. qui ont été conservés par la K. Reprise du schéma pâninéen 
avec le couple en °ghâtin (76) et en °ghna (77), avec enfin le type 
non limité, également en °ghna (79). Le sü. 78 ( laksanavati ca) dédou¬ 
ble 77, pour former d’une part jâyâghno brâhmanah (comme donne 
la K.), de l’autre jâyâghno tilakah. Viennent s’insérer ici quelques 
formes nouvelles : brahmaghna ainsi que krta 0 satru 0 vrtra 0 « et 
autres» (le commentaire ajoute bâla 0 ), à entendre évidemment 
pour le cas inverse de celui que couvre P. 53 ; hastaghna srughna 
éataghtiï samaghnl (81) donnés en forme de nipâta ; goghna (82) de 
même. Retour à P. avec le sü. 83 qui répond à P. 54, mais le sü. 84 
ajoute un supplément : nagaraghna. Le sü. 85 reproduit P. 55. 
Enfin râjagha est cité comme mot tout fait (86), ainsi que faisait 
déjà le vt. 

L’élargissement a consisté à agrandir quelques catégories fermées. 
En ceci Bhoja a suivi l’exemple de C. qui enseignait nagaraghna 
I. 2, 41 ; il faut noter toutefois que la forme pouvait se déduire 
d’une remarque de Pat. sur P. 53. Sur les autres points, C. se 
bornait selon son habitude à amollir la teneur de P., afin d’en 
déduire certaines formes pour obtenir lesquelles, si on acceptait 
cette teneur trop rigidement, un vt. deviendrait nécessaire. C. est 
un démolisseur de vtt. Ainsi, en posant hanah 37 (sans autre 
spécification), il tire pêle-mêle, outre timiha, klesâpaha et tamo’ 0 , 
ainsi que duhkha 0 (exemple qui, on l’a vu, a été repris par Bhoja), 
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enfin pataha. La vrtti de C. rejette le cas de dâirv 0 et analogues en 
faisant appel à une racine distincte glial-, ce qui est d’ailleurs fort 
louable. De même, le sü. 39 enseigne sans limitation un élément 
« lak » qui permettra de tirer, outre jâyâ 0 et pâli 0 cités chez P., les 
formes slesma 0 , pilla 0 , vâta 0 , krta 0 et sairu-ghna (ces deux dernières, 
reprises SKÂ.). En outre, la vrtti cite goghna comme SKÂ. On 
constate donc ici moins de dépendance de Bhoja par rapport à C. 
que dans le cas des dvandva, plus d’initiative et à la fois plus de 
fidélité à P. : car Bhoja maintient les éléments âsisi, amanusya- 
kartrke, que C. avait laissé tomber ; d’autre part il donne au moins 
à titre d’exemples des formes qui constituent de petites innovations. 

On voit le profit qu’il y aurait à étudier de plus près cette 
grammaire, le jour surtout où l’édition, enfin achevée, permettra 
d’en prendre une vue complète. 


b) Kaccàyana et le Kâtantra 

Les relations entre K(accâyana) et le K(â)t(antra) ont été 
reconnues depuis longtemps, c’est-à-dire au moins depuis E. Kuhn, 
auquel renvoie Senart, éd. de K. p. 2, qui lui-même signale chemin 
faisant nombre de concordances. O. Franke en avait fait état 
dans son ouvrage sur les Grammairiens pâlis. 

Deux phénomènes de caractère banal frappent d’abord : la 
nomenclature et l’arrangement. La séquence de K. : scindhi, nâman, 
kâraka, samâsa , taddhita, âkhyâla, krt (, iinâdi ) — pour la com¬ 
modité des comparaisons, nous restituons les teneurs sanskrites — 
est éloignée de celle de P(ânini), mais se rapproche de celle du Kt. 

C’est celle également que (par influence possible du Kt.) adopte¬ 
ront les réarrangeurs de l’Astâdhyâyï : ainsi la Prakriyâkaumudï 
place les taddhita avant les krt, contrairement à P., et donne en 
guise d’appendice la théorie des unâdi. Cet ordre est conforme à la 
logique rationalisante qui succède, en grammaire comme ailleurs, 
aux mobiles subtils, commandés par le système interne, qui 
étaient ceux des premiers auteurs. Dans le Kt. comme chez K., 
la description des krt s’étale largement sur plusieurs chapitres, 
alors que celle des taddhita est resserrée et résumée, voire (du 
moins dans le Kt.) confiée à des versets mnémotechniques : c’est 
le contraire de ce qui se passait chez P., et contraire à ce que fait 
encore Candragomin. Le début par « siddhih » du chapitre des krt 
dans le 1 Kt. semble indiquer un livre indépendant ou du moins une 
très forte coupure. 

Quant à la terminologie, il suffira de rappeler que, si K. utilise 
des noms techniques de caractère banal, communs à toute la 







tradition, il fait aussi retour à certains termes qui se trouvent d’une 
part chez les auteurs « védiques » — ainsi âkhyâla « verbe », knrita 
« causatif » —, de l’autre chez Pat(anjali), ainsi âgama « accrément », 
vyanjana « consonne ». Or ces termes sont également dans le Kt. 
Le trait le plus remarquable est la série des noms des temps 
verbaux, formés sur des adjectifs féminins soit décrivant le temps 
( hyastanï , adyatanl), soit dormant un numéro d’ordre ( pancamî , 
saptamï), cf. S(adda)N(ïti) p. 1110 : ils sont communs à K. et au 
Kt., repris plus tard par Hemacandra'. 

Cf. aussi linga (SN. p. 1111) au sens de prcitipadika, emploi qui 
se retrouvera chez Yopadeva et qui est le produit d’idées para- 
grammaticales d’époque védique. 

Les termes de phonétique, assez nombreux au début de K., 
manquaient en partie chez P. qui ne traite de phonétique (hormis 
le sandhi) qu’à l’occasion de morphologie. Ils remontent aux 
éiksà, voire aux Prâtisâkhya, mais certains ont passé dans le Kt. 
et c’est par là sans doute qu’ils ont pénétré dans K. Un des rares 
noms n’apparaissant que chez Iv. (et que reprend, comme toujours, 
la SN., cf. p. 606 et 1105) est nirgrahïta qui désigne Yanusvâra 
(ou la nasale susceptible d’être affaiblie en a 0 ), phonème dont les 
dénominations ont varié pas mal durant l’histoire. Nirgrahïta 
(niggahïïa ) doit signifier «(juste) perceptible», cf. nirgrâhya dans 
les kârikâ pâninéennes. C’est la seule innovation que se permette K. 
en matière de nomenclature 2 . 

Les indices fictifs sont en principe les mêmes que chez P. ou 
dans le Kt., bien que moins nombreux d’ailleurs, et même si la 
présence d’un indice cesse d’être justifiée. Les quelques innovations 
répondent à des besoins du pâli dans le domaine de la dérivation, 
comme nima = ima. Plus intéressants sont les quelques termes 
arbitraires désignant des catégories, comme gci = Vocatif (SN. 
p. 1095 ; 1116), ou bien jha, la, pa, gha désignant les divers types 
de finales vocaliques (autres que -a-) au point de vue flexionnel : 
termes remplaçant les mots (exemplaires) lourds nadï de P., agni 
ou éraddhâ de Kt. 3 

(1) Certains il est vrai figurent déjà dans le Bhâsya et les cc. les donnent parfois 
comme «propres aux anciens maîtres ». On a l’impression de toute une tradition pa¬ 
rallèle à P. et probablement plus ancienne, cf. Burnell Aindra Sehool passim. 

Dans ce groupe, noter que le nom du conditionnel kâlâUpalli chez K. remplace kriyâ 0 
de P. et Kt. 

(2) Samâjnâ (samànnâ ), au début, semble une erreur, mal compréhensible du reste, 
pour samjïïâ (Senart). Adhahslhila « final » est à peine un terme de grammaire. Non 
plus Slapana qui remplace Smantrita de P., âmanlrana de Kt., ou encore avakâéa 
(SN. p. 1122) au sens à'adhikarapa P et Kt. Enfin °âdi au sens d ’upapada Vit. 1, 1, etc. 
est une simple approximation. 

(3) P. n’emploie pas de ces termes fictifs pour désigner des catégories (autres que 


Notons en passant que la métrification des sü., systématiquement 
1- poussée dans les portions «récentes» du Kt., n’est nullement 

conservée dans K. Elle vise un enseignement sommaire et global, 
où la maxime a remplacé la règle, le commentaire long livrant 
pratiquement tout l’enseignement. Ce sont en partie les mêmes 
chapitres qui, chez Gandra aussi, feront l’objet de vrlli longues à 
partir d’un sü. (en prose) très vague. On a là l’amorce d’une dislo- 
L cation du système des. sü. 

Pour examiner d’un peu plus près les relations entre K. et Kt., 
prenons pour exemple le chapitre des composés nominaux, K. IV = 
Kt. II. 5. Le sü. initial est le même de part et d’autre, nâmânam 
samâso yultattho (aussi, en substance, SN. p. 741 n° 675 )lnâmnâm 
samâso yuktârthah, et se distingue nettement du samarthah pada- 
vidhih P. IL 1, 1 ( ekârtham G. IL 2, 1), qui forme une paribhâsâ, 
non une définition ; P. du reste ne définit guère de termes techn. 
qu’au pâda initial et seulement pour les cas où la définition se 
justifie fonctionnellement par rapport à sa théorie. 

De même le sü. qui suit, tesam vibhattiyo lopâ ca = tatsthcï lopyâ 
vibhaktayah : sous cette règle, D(urga)s(imha) introduit de manière 
assez gauche, inspirée d’ailleurs de la Kàs(ikâ), le cas des dérivés 
secondaires et des dénominatifs, ce en quoi l’auteur pâli le suit 1 . 
Le 3 e sü. (non pàninéen !) est le meme do part et d’autre, pahali 
cassa sarantassa (aussi SN. p. 711) n° (WY3) / prakrlis ca svarânlasya. 
Le assa de K., qui surprend Senart, est rendu clair par la glose 
yuhlârlhaslhasya de Ils. 

Mais l’adhésion à Kt. n’est pas constante. Le sü. 1 de K., qui 
définit J 'avyayïbhâva, revient à l’ordonnance de P. (IL 1, 6-15), 
alors que le sü. de Kt. portant le même chiffre, non utilisable en 
pâli (il s’agit des thèmes à finale consonantique), est suivi du 
traitement du karmadhâraya , ou plutôt de la définition dudit 
composé. Il est vrai que le karma 0 avait été défini par anticipation 
P. I. 2, 42 où il sera traité, comme de juste, à l’intérieur de la 
classe plus extensive du tatpurusa. Notons au passage que K. 9, 
reprenant la définition du karma 0 , utilise dans le sü. la notion 
dvipade (SN. p. 751 n° 702 due padâni) que Ds. pose au sü. corres¬ 
pondant de Kt. en vue de gloser le pade de Kt. 

KL. 14 résume les caractères de Y avyayïbhâva en un sü. versifié 
très général, pürvain vâcyam bhaved yasya..., alors que K. use d’une 
définition plus précise, avec termes techn. : upasagganipâlapubbako 

les suffixes et assimilés), mais cet emploi sc généralise plus tard, notamment chez 
Yopadeva. Noter si — siddha Kt. 11. 1,5. Sans portée sont chez K. (les variations 
comme nu — un de I*. Kt. ; P. lui-même hésite entre na et an. 

(1) Ce n’est pas le seul exemple où K. se conforme à Ds., ainsi K. III. 1 et Ds. ad 
II. d, 8. Autres exemples cités ci-après, 
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(SN. p. 746 n° 695). L’accord reprend entre les deux textes, K. 5 
(= SN. p. 750 n° 698) so napumsakalingo /Kt. 15 sa napumsaka- 
lingam sgSt 1 . 

Suivent, chez K., le clvigu 6, le dvand.ua 7, sans définitions, mais 
avec un domaine précisé, au moins pour le dvandva (cf. la note 
préc.). Kt. se bornait à énoncer dvandvaikatvam 16, tathâ dviguh, 17, 
laissant au c. le soin de spécifier. La définition du dvigu viendra 
un peu plus tard (10) chez K., juste après celle du karmadhâraya. 
Puis celle du bahuvrlhi (13). Dans l’intervalle se situe le tatpurusa 
(11), non défini — pas davantage chez Kt. 7 — : de part et d’autre 
suit un additif afférent aux tatpurusa « verbaux », K. 12 qui resserre 
le sü. versifié Kt. 8. 

Quant au bahuvrïhi, la définition K. 13 (SN. p. 759 n° 708) 
anüapadatthesu rappelle la fin du sü. versifié Kt. 9 en anyasya 
padasyârthe : ici c’est le commentaire pâli qui renforce la glose assez 
brève de Ds., en ajoutant notamment l’indication (qui manque 
du côté skt) sur les composés longs (id. dans le c. de la SN.). Cet 
enseignement aurait pu tout aussi bien se retrouver à propos des 
dvandva, mais les deux traditions étaient liées par la mention 
pâninéenne anekam IL 2, 24, dont l’équivalent fait défaut dans 
la théorie du dvandva. 

Ici seulement intervient la définition du dvandva, nâmânam 
samuccayo (SN. p. 767 n° 709) K. 14 /samuccayo nâmnoh Kt. 11. 
Suit un cas particulier, relatif au membre antérieur mahâ 0 , cas que 
K. installe ici ex abrupto (sü. 15) et de même SN. p. 769 n° 710, 
alors que, plus rationnellement, Kt. le repoussait après l’ensei¬ 
gnement relatif au karmadhâraya. Cet enseignement du reste, qui 
concerne la masculinisation du membre antérieur K. 16 = Kt. 18.®, 
marque un rapprochement entre les deux textes, puisque P. ne 
le donne qu’en un point éloigné de l’Astâdhyâyï, à savoir YI. 3, 34. 

(1) Senart note que le sü. digussekallam 6 (SN. ekaltam digussa SN. p. 750 n" 699), 
inspiré de Kt. 17, ne rend pas compte de Vanuvrili requise, qu’instituent les cc. de part 
et d’autre. L’inconséquence émane de Kt. : seule l’interversion entre dvigu et dvandva 
appartient à K., ainsi que l’insertion d’une longue information sur le domaine d’emploi 
du dvandva, information provenant de P. II. 4, 2 ; 8, etc. et qui, vu sa lourdeur, a 
dû déterminer le changement dans l’ordre respectif des deux sü. On notera que, ici 
comme sur la plupart des points où Senart est tenté de voir une innovation plus ou 
moins heureuse de K., quelque interprétation arbitraire du grammairien pâli, la SN. 
reproduit fidèlement ces mêmes données. 

A propos du dvandva, il est remarquable que K. abrège d’un côté, élargisse de l’autre 
le contenu des dvandva qui sont optionnellement singuliers : c’est la marque, sur un 
point précis, d’une certaine autonomie linguistique. Mais la mention janapada K. 8 
vient de P. II. 4, 7 ( desa). 

(2) Le contre-ex. du glossateur ad K. 16 ( brahmabandhubhariyà) vient de Ds. ad 

Kt. 18 où il figure correctement, alors qu’il n’est pas à sa place dans K. (Senart). Il 
manque dans la vrtti de la SN. 
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Ajoutons que K. 17 ne s’explique bien que chez Kt., où la formu¬ 
lation samjfie reprend le samjnâ 0 de 19; elle demeure en l’air chez K. 
(et SN.).' 

La fin du chapitre concerne de menus faits qui sont énoncés 
chez K. dans le même arrangement que chez Kt. : a(n)° priv. 
K. 18 et 19 = Kt. 22 et 23, ku° K. 20 et 21 = Kt. 24 et 25. Il existe 
toutefois une désharmonie : la description des samâsânta K. 22 
n’est donnée par Kt. qu’au chapitre des taddhita (comme chez P.), 
à savoir II. 6, 41 h 

Suivent des cas mineurs de substitution, jâni pour jâyâ K. 24, 
dhanvâ pour dhanu K. 25. Fin des avyayïbhâva K. 26-28, sans 
corrélation immédiate chez Kt. Comme il arrive souvent, les fins 
de section ne conservent pas l’équilibre des masses précédentes. 
On voit que, dans l’ensemble, le traitement des composés chez K. 
est une adaptation assez maladroite de Kt., avec des tentatives 
plus ou moins heureuses d’autonomie. 

Pour le chapitre des taddhita (K. Y = Kt. IL 6), nous avons 
déjà relevé que K. était relativement concis, à l’instar de Kt. 
Ici le détail diffère sensiblement de l’un à l’autre, ce qui montre 
que la théorie des suffixes avait pris plus d’indépendance en pâli 
que celle des composés. Le début toutefois est analogue. K. 1 == 
Kt. 1 (patronymiques) et les suiv. : le sü. 5 de K. exprimant 
mécaniquement le passage de la base upagu à un dérivé opagavo 
est un reflet du sü. initial de Kt. où l’exemple mis en avant était 
aupagava. 

Parmi les suffixes traités chez K. figurent -ika- -a- -ya- -tta- 
et -ta- -lara- -vantu- et -mantu- -ma- : ils se trouvent respectivement 
chez Kt. aux numéros 8, 7, 13, 14, 40, 15, 16 : l’ordre est donc 
conservé en partie. La fin du chapitre concerne, dans les deux 
traditions, les dérivés adverbiaux et les modifications phonétiques, 
qui chez P. figuraient à l’état dispersé dans d’autres parties de la 
grammaire. Les points de comparaison dans le détail sont réduits: 
la glose métrique ad Kt. 15 englobe en effet la majeure portion 
des faits 2 . 

Les suffixes krl (kit) sont traités K. VII. 1-5 = Kt. IV. 1-6. 

K. 1, 1 expose le type kumbhakâra 3 , donc l’équivalent, de Kt. 3, 1 
entamant les upapadakrt. Il saute d’emblée aux formations à -m- 
intérieur (2 et 3), qui répondent à Kt. 29 et suiv. K. 4 traitant de 
suffixes sarvatah — ce qui signifie sarvadhâtubhyah — répond en 

(1) K, 23 extrait une portion d’un sü. pâninéen également éloigné, nadyrlas ca 
V. 4, 153. 

(2) Noter que lu K. 55 (qui manque SN. p. 805 n" 844) s’explique par Kt. 38. 

(3) Suffixe ria = ün P. Kt, ; an est d’ailleurs connu comme variante d’an chez Kt. 

et P. 
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gros à Kt. 66 et 67, beaucoup plus loin. Le sü. 6 traitant d’une 
valeur blulve — Kt. 5, 3. Mais K. revient en arrière au sü. 7_ = 
Kt. 3, 68. L’exemple dhcimmo K, 8 a pour corrélatif du côté skt 
une formation d 'unâdi. Le tassïlâdi K. 9, reconductible aux sü. 
suivants, équivaut à lâcchîlye Kt. 76, l’énoncé « âdi » de K. rappelant 
le taddharma et tatsâdhukârin de P. III. 2, 134 : ici SN. p. 845. 
n° 1114 adhère à P. et se sépare de K. et de Kt. en donnant 
taddhamma-tassâdhükarïsu. Sur le terme samghci enseigné K. 15, 
cf. Kt. 5, 64 et Senart. 

Suivent les adjectifs d’obligation K. 17 = Kt. 2, 9 et suiv. Non 
loin de là, le suffixe « yu » (arbitraire) K. 24 = Kt. 2, 49. Mais 
« ki » K. 2, 2 ne sera instruit dans le Kt. que beaucoup plus loin, 
5, 70. 

. Ti kiccâsitthe K. 2, 3 ( = SN, p. 849 n° 1139), cf. Kt. 5, 112 
(Senart). Les suffixes dits nisthci K. 2, 6 et les emplois bhâvakar- 
ma(n) 7 sont comparables à Kt. (IV.) 1, 84 et 5, 93. Les suffixes 
employés après îsat° (et analogues) K. 2, 11 reflètent Kt. 5, 102. 
Enfin le début de Kt. 6 se répercute dans K. 2, 14. De part et 
d’autre, la finale se marque, comme dans le chapitre des dérivés 
secondaires, par l’examen des changements phonétiques 1 . 

Le chapitre ultime de K. (VIII) est censé traiter des unâdi 2 , 
donc d’une matière qui n’est guère mieux représentée dans le Kt. 
cjue chez P. ou chez les grammairiens skts dans leur ensemble. 
Cf. le sü. <c fictif » imâdayo bliïde ’pi Kt. IV. 4, 67 (= P. III. 3, 1 
et 2) et le bhavisyati gamyâdayah 68 (= P. III. 3, 1 et 2). 

K. paraît donc, au premier abord, innover sérieusement lorsqu’il 
instaure cette section, que naturellement reprendra la SN. Mais, 
à y regarder d’un peu plus près, la section poursuit d’abord le 
traitement des kvl, dont elle enseigne la valeur générale (sü. 1 = 
Kt. 6, 46), sü. auquel succèdent 2 et 3 dans le même ordre d’idées, 
et qui eût été mieux à sa place au chapitre VIL Les unâdi sont 
abordés: au sü. 4 sans mention préparatoire. Dès le sü. 12, K. fait 
retour aux krtya (= Kt. 5, 110), subdivision des kvl. De même clans 
les règles qui suivent, jusqu’au 16 qui traite du « kvi » = Kt. IV. 3, 
68 et 4, 59. Laissons- de côté K. 18 == Kt. 6, 54, consacré à une 
modification technique. 

Le traitement des unâdi [nvâdi chez K.) ne reprend qu’au sü. 
27 = SN. p. 869 n° 1288 = Kt. 4, 67 (précité) et 28 = Kt. 4, 68 

(1) Noter le cas de pure daclâ K. 3 (= SN. p. 844 n° 1108), sü. d’où résulte la forme 

purindado: pour aberrante qu’elle soit, l’analyse ressemble plus à P. III. 2, 41 (püh... 
dârl 0 ) qu’au nipnta posé par le Kt. IV. 1, 29 ; toutefois l’auteur a eu aussi le souvenir 
dudit nipâta. > 

(2) Cf. déjà-K. VII. 2, 17 à 19 où sont traités des suffixes qui dans la tradition sicte 
seraient considérés comme des unâdi. 


(précité). Il se poursuit jusqu’à la fin de l’ouvrage, c’est-à-dire 
jusqu’au sü. 50, dans un ordre qui ne répond guère à celui du 
corpus des traditions pàninéennes. En fait, il s’agit moins d’unâdi 
véritables que de suffixes plus ou moins particuliers au pâli, qui 
n’avaient pas de répondants directs dans la théorie des h t : le 
caractère d’unâdi fournissait un cadre commode, rien de plus. 
On y trouve par exemple le sü. 29, qui équivaut à Kt. 4, 69 (théorie 
des krt) : cette équivalence montre qu’il ne s’agit pas là d’un 
aunâdika, que la règle a été attirée dans ce cadre , par la simple 
récurrence du « bhavisyati ». Il en est de même pour la petite 
séquence K. 30-32 = Kt. 4, 70-72. C’est seulement à partir du 
sü. 33 qu’on a des unâdi échappant à -la classe des krt et aptes à 
figurer dans le recueil que commente Ujjvaladatta. 

Tout ceci montre l’effort de K., pour demeurer dans le cadre 
général de la théorie skte, tout en procédant aux ajustements et 
innovations requis(es) l . 

(1) Faits de détail : au premier abord, K. III, 1, 6 et 7 ressemble plus à P. I. 4, 32- 
41 (et II. 3, 12-17) — la « dation » et l’emploi du datif — qu’à Kt. II. 4, 10 et 24-28. 
Toutefois K. 6 reproduit Kt, 10. 

Noter le typé d’accord entre K. II. 3, 4-7 (Senart) et Kt. II. 1, 30-36; SN. p. 659 
n os 347-351 qui donne le même enseignement (sur la flexion des adjectifs pronomi¬ 
naux) va jusqu’à reprendre Kt. 34 qui manquait dans K. 

Influence mécanique de Kt. sur K. : K. VI, 2. 6 (cité Senart) repris SN. p. 823 n" 913 
(sur le dénominatif à valeur de désir), émanant de Kt. III. 2, 5. 
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